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PARIS, 

HISTOIRE VÉRWIQUË. 

CHAPITRE PREMIER. 

Avertissement qu'on doit 
dijlinguer d'une Préface^ c'efi* 
à^dire qu'il ejl fait pour être lu. 

OUT le monde connaît 
Paris, mais fort peu de 
gens fçavent l'hiftoire fe- 
crette des mœurs d^ fes 
Habitans : les Anglais qui 
voyagent par économie y troquent leurs 
guînés contre les faveurs indifcrettes 
d'une Fille d'Opérai ^ vont faire un tour 
en Provence , & repaffent la mer ent 
jurant contre les Français dont ils n'a- 
doptent que les perruques. Une Nation 
A z efti- 
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cftimable malgré fon flegme , les Ef- 
paignols modeftement convaincus que 
leurs Pays eft la fource des Arts , le 
centré du goût & Tafyle des talens , ne 
quittent leurs foyers? que pour paffer 
dans les mines du Potofi , d'où ils re- 
viennent pleins d'or , d'orgueil & de 
triflefle. Les Allemands courent l'Eu- 
rope pour s'inftruire , & comme ils ne 
s'attachent qu'aux chofes inutiles, ils 
quittent Paris fans y avoir rien acquis. 
Les Italiens toujours prompts à faifir 
les extrêmes , viennent dans la Capi- 
tale de la France pour y parler d'eux. 
& de leur mufique , & ils ne rappor- 
tent dans leur Pays que les airs gau- 
ches & les manières chargées des pe- 
tits- maîtres du fécond ordre, fans avoir 
les ridicules agréables de nos merreil- 
leux. Les Amériquains accoutumés à 
régner defpotiquement fur des Efcla- 
ves qu'ils tyrannifent, parce qu'ils leurs 
doivent leur fortune, font peut-être 
les feuls Etrangers -qui, retirent quel- 
ques fruits de leurtt^r à Paris; def- 
tinés à vivre avec des* hommes , ils ap- 
prennent à le devenir , & ces tyrans de 

leurs 
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leurs femblables , font en France des 
elirlaves rampans aux pieds d'une Cour- 
tifanne fubalterne , le rebut des trois 
autres parties du monde; orgueilleux 
du poicis de leurs chaînes , ils font tou-^ 
jours habile à fe décorer , perfuadés 
que le pafTage de S. Domingue à Nan- 
tes, donne le droit de s'illullrer, ils 
fe créent prefque tous Marquis ou C/te- 
paliers ; c'eft à l'appui de ces titres fri- 
voles qu'ils jouiflent de l'avantage de 
fe ruiner avec nos jeunes Seigneurs , qui 
veulent bien avoir la complaifance de 
leur gagner leur fucre & leur cafFé; 
voilà ce qu'on appelle la Noblejfe com^ 
merçante , c'eft la feule qu'on connaît 
en Francç, 

Ces Amériquains ayant çonfommé 
leurs fonds dans le grand monde qu'on 
leur a permis d'entrevoir, fe familia- 
rifent avec d'honnêtes Marchands éta-? 
blis pour la décadence de la jeuneffe;les 
lettres de change s'endoflent , l'échéance 
arrive , les Corfaires Anglais intercep* 
tent les pacotilles, & des Créanciers 
inhumainement économes , voulant 
mettre des bornes à une dépenfe ou- 
A 3 trée. 



trée, font loger leurs Amérîquaîns dans 
|ine maifon royale , où ils les entre- 
tiennent fans fafle , la folitude ennuyé 
des hommes accoutumés à refpirer le 
grand air , on temporife , on négocie , 
les Créanciers s'attendriflent , & pour-^ 
vu qu'ils foient munis d'un titre qui 
leur aflure le double de leur dû, ils 
veulent bien permettre à leurs débi- 
teurs de fe loger à leurs frais , les por- 
tes du Fort-UEvêque s'ouvrent, on rou- 
git d'y avoir féioumé , & on quitte P^- 
ris avec précipitation, trop heureux 
4e s'être dérangés * pour avoir le- trifte 
plaifir de dire au-delà des mers , qu'on 
a foupé chez 1^ Doyenne pu ^vec Iç 
petit Mirmon, . . ^ 

Si tous les Etrangers que Paris rcr 
çoit chaque année dans fon fein , font 
ou trop imbécilles oii trop diflipes pour 
juger par eux-mêmes de nos mœurs , je 
veux quefubjugués parla vérité que je 
préfente hardiment dans cet ouvrage , ils 
puiiTent nous reconnaître ; ils nous en 
^(limeront moins, ms^is ils ndu^ imite- 
ront toujours ; la multitude préfère un 
Hr^ce agréable à une vertu rebutante. 

ijL'épigr^mme qui eft à la tête de 

mpn 
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mon livré, doit répondre de U pureté 
de mes intentions : je louerai peu , par- 
ce qu'il y a peu de gens eflimables à 
tous égards ; je critiquerai fouvent , 
parce que je parlerai des hommes ; on 
fçait que cette petite efpèce la moins 
imparfaite de la nature, efl encore 
loin de valoir beaucoup ; ah quel ton 
premi^vous ! Celui d'un Philofophe auffi 
ennemi de la flatterie qui avilit l'éter- 
nel Chevalier Cléon , que de la Satyre 
qui déshonore le vil Zoïle. 

Les écrits , les travers & quelques- 
fois les mœurs feront fournis à mon 
examen;. les hommes qui ofent pen*- 
£er tout haut, ne m'accuferont point 
d'injuftice ; au furplus quand je dis que 
je parlerai des mœurs , on ne doit pas 
craindre, qu'abufant de la liberté qufe 
j'ai le droit de prendre , j'aille dé«ho- 
.norer des Citoyens refpeélables ; loin 
de mon cœur une idée auffi baffe ! j'a'U- 
rai même l'attention de juger des Au- 
teurs indépendamment de leurs mœur*; 
la perfonne ne doit jamais être confon- 
due avec l'ouvrage : Nifeis eft Citoyen , 
il cft rempli de probité, malgré cefa 

A 4 je 



je dirai que Nifois écrit mal ^ & il ne 
«'^n fâchera pas» 

Le Public goutc un plaifir fenfible , 
Jorfqu'un Auteur fatisfait fa méchan- 
ceté , en lui préfentant fous des noms 
empruntés des portraits dont l'applica^ 
tion eft facile : qu'on dife par exem- 
ple : » Trafimon eft né dans un climat 
33 chaud y fes écrits font froids, il eft 
D> honnête-homme , & il ne peint que 
>» des crimes ; malheureux au théâtre , 
yy il s'eft rejette fur des petits comts 
:» qu'il é^rit fans peine , & qu'on ou- 
» blie de même; « c'eft Crifante s'é- 
criera-t-on; Crifante foit, mais pour- 
qXiQl p^s Ergafie ? C'eft que celui-ci 
s'eft déjà fait juftice en quittant la car- 
rière & qu'on veut que l'autre l'imite ; 
que je dife : » Cléante eft un Citoyen 
^ vertueux qui aime fa Patrie , né dans 
9» une condiçion élevée , il eft affable , 
3» opulent , il ne fe fert de fa fortune 
y> que pour faire des heureux , plein de 
^ talehs , il eft modefte. » Ce Qéante, 
çépondra le Chimérique , eft malheu- 
reufement poux Vhumaaité, U P^blic 
§ttjra raif^n. 



e^ 



11 j a cependant des cas où le vùt-* 
gaire, ébjoui par la fatuité, ou féduit 
par des vues particulières d^ntérêt, re- 
.connaîtra ballèment un fat dans le por- 
trait d'un aimable homme. Fréron, 
dont la plume fanatique ne loue que 
des gens qui jouent chez lui ou chez 
qui il s'eny vrç , difoit à ppu près il y 
a cinq à (ix mois , dans une de fes 
rapfodies hebdom^^daires : » Il y a dans 
» le monde un mprtçl vertueux , ami 
» des arts qu'il protégé , dont le goût 
^> fur éclaire tous les talens ,tm mor- 
9? tel dont la maifpn fert d'afyle aux 
» mufes qu'il honore^ & dont pèr- 
» fonne n'envie la fortuné , parte que 
y> perfonne ne feroit en état d'en fai- 
yy re un plus nobje ufage...... » A ce por- 
trait on^crut que Fréron avoit été jufte 
une fois , & qu'il a/oit voulu parler 
du Cardinal de Richelieu ou de d'-4r- 
genfon, ci-devant Miniftré de la guer- 
re ; non, c'étoitd'un petit Particulier (a) 
qui a une grande maifon à PafTi, 

Voilà les hommes' duppes de leurs 
vues y ils encenfent avec bjifreire de 
vUes idoles dignes du mépris de celui 

qui 
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qui penfe , ou tout au moins de Titi- 
4jfrérence d'un Philofophe, qui par 
pitié ne veut rien blâmer , & qui s'ef- 
time trop pour louer avec la populace. 
Un éloge exagéré déshonore autant 
qu'une critique outrée ; il eft peut-être 
auifi difficile de tenir l'équilibre dans 
ies lettres que dans l'Europe , & ce mi-^ 
lieu, qu'il efl important de trouver, eft 
précifément cette balance que la force 
entraîne toujours du côté du plus am- 
bitieux. L'opulence fait dans l'Empire 
Littéraire, ce que les Troupes font 
dans le Gouvernement Politique; le 
faible cède au nombre Se l'écrivain à 
l'argent, vi<^ honteux qui n'avilir«(, 
jamais ma plume ; j'écris pour être vrai , 
êc les vérités que je dirai devien- 
draient inutiles, fi elles ne 'remplit 
iaient les deux objets importans que je 
tne fuis propofés. Âmufons les Etran- 

fers en les inftruifant des mœurs de 
'aris , c'eft-à-dire , de la France , car 
cette Ville guide le refte du Royaume : 
corrigeons les Français en leur met- 
tant devant les yeux les travers & lés 
ridicules dont ils font entichés. 
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CHAPITRE IL 

Paris en géfiéraL 

PAris efl un cahos qu'il faut dé*^ 
brouiller , ou pour mieux dire^ c'efl 
une mer vafte dans laquelle tous les 
fleuves de fon continent viennent fe 
jetter : comment parvenir à féparct 
tous ces fleuves , diflinguer leurs eaux 
& les faire remonter à leur fource f . 
Pour ne point abufer d'une compa-^ 
raifon que je rendrais femelle , li je 
voulais ennuyer , je dirai que Paris ren^ 
ferme un niillion d'habitans , parmi ie^ 
quels il n'y a pas trois cens mille homr 
mes originaires de cette Ville, les 
Peuples de la France & du refie de 
l'Europe forment le furplus^ foumis 
aux mêmes mœurs , ils fuivent les mé^ 
mes ufages , & je ne dois diftinguer 
dans mes tableaux que Tétat des pier*- 
fonnes ; Tenfembledetoas les portraits 
parait être le même y, il ne differenh 
cie que par les nuances ; prefque touç 
les hommes ont 4es yeux » des pied^ 

& 
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& des mains ; mais tous ne font pas 
également conformés ; les mains d'un 
financier ne font pas celles d'un Duc , 
& celui-ci en eft fort fâché; il faut 
donc que je prenne un foin extrême à 
peindre les hommes tels qu'ils font ; on 
dit aujourd'hui, parce qu'on a dit il y 
a foixante-dix ans , que Corneille a mon- 
tré les hommes tels qu'ils devaient- 
être , & Racine tels qu'ils font ; afTer- 
tion fauife qui ne vaut que par l'anti- 
thèfe qui la fait adopter : il feroit dan- 
gereux que tous les Membres d'un Etat 
euflent les vues élevées , ou les gran- 
des paffions des Héros de Corneille, 
& fi mes leâeurs ouvrent les replis de 
leur ame, ils s'appercevront fans re- 
gret, qu'ils n'ont pas la moleflfe des 
Grecs, des Romains & des Turcs que 
jElacine fait parler ; la tendreffe effe* 
minée de ces différens perfonnages eft 
par tout uniforme , Baja^et y parle du 
même ton que Britannicus , quoique la 
iituation de ces deux Princes fut à peu 
près la même, leurs mœurs étoienc 
diâférentes , & un jeune Turc qui n'eft 
pas forti du Sérail oh il eft né , n'a pas 

le 
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le ton d'un Romain élevé dans une 
Cour qui eut long- temps toute l'urba- 
nité de celle d'Augufte* 

Telles font les différences qu'il faut 
faifir , & que la divifion des Chapitres 
qui compofent cet ouvrage , a dû an- 
noncer au Public : il feroit bien ridi- 
cule qu'en d'écrivant une fête que Ck- 
rion (b) donne à fa maîtrcfle dans fa pe- 
tite maifbn , je le peignifTe tel que le 
Vainqueur d'Albion, (c) environné de l'a- 
mour & des grâces , refpirant la vo- 
lupté dans les bras de la décence & de 
la tendrefle, & delà paffant dans un 
falon délicieux , y voir les Arts agréa- 
bles fc réunir à tous les plaifirs , pour 
jetter.dans fon ame cette douce yvreffe 
qui enchaîne les fens:c'eftainfi que le 
Peintre des Grâces , le tendre Boucher, 
repréfenterait les fêtes de Zélos ; (d) 
un pinceau moins délicat ferait abfo- 
lument effemiel à la fête de Curion , 
fi le licentieux Vatan avoit laiffé des 
émules , je les appellerais à mon fe- 
cours , pour vous faire voir ce fous- 
bel-efprit les cheveux épars, couché 
péfanunent fur un fopha » baiiant avec 

non- 
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ilonciialânce la jambe Sunt Danfatfe (e) 
qu'il quitte pour prendre de la main d'un 
petit Violon (f) qui veut Tenyvrer, une 
bouteille de vin d'Aï dont la moufle 
le fuffoque ; y vre , il s'endort fur les 
hT2Ls d'un plaifant Chevalier, (g) qui à la 
fin excédé du poids qu'il porte , confie 
Acrion à deux Laquais qui le dépo- 
fisnt dans un char, on le ramène à 
Paris, tandis que la troupe parafice 
fourageant de tous côtés , emportent 
les porcelaines & les filles qu'on a laif- 
fées. 

Ces deux fêtes ont le même objet , 
mais la différence des perfonnes y por- 
tent d'autres mœurs ; ce font , je le ré- 
pète, ces mêmes mœurs qu'il faut diC- 
tinguer avec foin : allons plus avant , 
& difons fans crainte d'être démentis , 
que fouvent des hommes du même 
rang, nés fous le même ciel, ont des tons 
&fuivent des ufages diamétralement 
oppofées^ rien d'extraordinaire dans 
cette propofition , me direz-vous. On 
voit tous les jours deux frères ne fe 
reflembler que par le nom , je le fçaîs , 
mais que me répondrez - vous quand 

i'ob- 
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j'obferverâi que cette oppôfitîori d'* 
ikge provient uniquement du> quartier 
dans lequel on vit. Le Marais , par 
exemple , malgré tous les Financiers; 
qui l'inondent , comptent beaucoup de 
gens de condition ; croira-ton , fi vous 
en exceptez ceux , qui nés à la Cour y 
font par leur état , de tous les quar- 
tiers de Paris , croiroit-on que les tons 
ne font pas les mêmes qu'au Faux*, 
bourg S. Germain. Qu'un Marquis de 
ce quartier-là forte en fiflant du fpec- 
taclej & monte leilement dans un car 
roffe à fept glaces , il dira à fes gens à 
Vhotely fes chevaux nattés avec des 
rubans blancs , vrais fléaux de l'Infan* 
terie, culbuteront vingt perfonnes pour 
le mener à toute bride dans un lieu oà 
il s'ennuyera; qu'on fe rappelle qu'il 
va chez lui. Voyez fortir du parterre 
de la Comédie Italienne un Comte du 
Marais ^ il attend tranquillement que 
la foule foit pafle pour monter luiqua?* 
triéme dans un carofle que Martin n'a 
pas même verni , & dit à un Laquais fans 
plumet , vêtu d'un grcw drap brund'ei- 
bœuf, au logis ; on le sxtôue fans éclat , 

il 



il arrive fans bruit , foupe fur le champ ^ 
lit Se fé couche à minuit , tandis que 
mon Marquis y ()ui cherche à s'étourcUr, 
fe couche à la pointe du jour , excédé 
d'ennui ; trop heureux , s*il peut per- 
fuader en fe levant à deux heures qu'il 
s'eft amufé la veille. 

Les gens du meilleur ton ne font 
pas toujours les plus heureux , fournis 
a l'étiquette , ils ne font trop fouvcnt 
viâimes des grands airs que leur naif- 
fance ou leur rang les force d'afficher , 
il eft certain cependant , que beaucoup 
de jeunes Seigneurs, âbùfant du privi- 
lège d'être finguliers ^ portent la manie 
de l'élévation & l'importance du fafte 
jufqu'au ridicule; j'ai même remarqué 
que prefque tous \tsfotsilluftres\[ii) font 
de ce nombre ; quelques bornés qu'ils 
foient , ils entrevoyent que privés du 
mérite d'être confidérés par rapport à 
eux-mêmes , ils doivent emprunter des 
fecours étrangers , trille moyen de fe 
faire valoir, mais toujours infaillible 
auprès de la multitude qu'un extérieur 
iingulier féduit aifément. 

Xie tumulte de Paris , cette foule de 
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fpeâacl^s que «haqoe infiant varie ^ & 
ce tourbillon du grand monde , où cha? 
cun joue un rôle pour lequel il n^ell 
pas né , changent fi fouvent là fcène , 
qu'il faut une attention étonnante pour 
ti'en^-ien perdre; en effet, on y voit 
les honnêtes fenunes fubjuguées par 
l'exemple , fuivre le torrent de la con- 
tagion , & fe faire eftimef pair les vices 
qu'elles méprifent , mais qu'elles ém- 
braffent; chaque fociété a fon ton, 
s'en éloigner , c'eft afficher la fingula* 
rite , & il eft moins dangereux d'être 
vicieux en France que fingulier ^ fi dans 
un cercle de ces vieilles lUles^ dont les 
attraits & quelquefois l'efprit ,^ont fait 
des délices des aimables voluptueux, 
Céphife (i) parle de fe marier, ce ton 
de réforme lui donnera un air dé fen-* 
tîment qui la rendra ridicule, du ri- 
dicule on paffera au mépris , ôc Céphi^ 
fe fera dcteftée, quoique la bifarïer.: 
rie ou l'intérêt l'ayent fait Marquif^i 
fes amis qui voyerit un grand, Laqudjs, 
porter d'une main la queue d'une rçi^e 
traînante, & de l'autre un carreau de 
Velours cramo^ii orné de galons d'or,. 

B ne 



ne peuvent rempécher de rire cle la 
méprife du fort, les plaifanteries les j 
moins ménagées accaolent la pauvre 
Marquife y forcée de fuir un monde à 
qui elle doit fon premier état^ elle 
veut fe répandre dans un cercle bril- 
lant où Ton peut figurer avec le nom 
qu'elle porte; eft-elle plus heuretifef 
Non ; fa livrée révolte , cette courons 
ne de Marquis qui décorent les armes , 
qui embéliflent tous les côtés de fon 
carofFe , excitent l'indignation , le Suif- 
fe prévenu leur procure d'un ton dur 
qu'il y a dû monde , en lui annonçant 
qu'il n'y a perfonne. Céphife moins in- 
dignée que confufe ^ revient triflemens 
chez elle , le fafte qui l'environne com- 
mence à lui déplaire , le titre d'époufe 
la fatigue y celui de Marquife l'en- 
nuie, qu'arrive-t-il ? Piquée d'avoir 
quitté fon premier état, elle revoit fes 
amies , fon mari feint d'en murmurer, 
me penjion Nloigne^ (k) & la Marquife 
redevient- fille. 

C'eft pourtant-là ce Paris ? Céphife 
ferait devenue honnête femme s^il l'avait 
voulu , mais affermi dans les idées qu'il 

s'eft 
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i?t^/l faîtes de la décence /H ttokqiTà 
y a des femmes dans le monde qui 
perdraient tonè à être fagés , & il veut 
que tliacun fafle fortune. Parcoufeï 
rapidement fous les états , vous y ver- 
rez les mêiries préjugés établis : quand 
Timante (i) n'était que Bijoutier^ 
tout Paris Teftimait, les jeunes, gens 
à qui il faifait crédit , avaient la bonté 
d'en dire du bien , jùfqu'à ce qu'ils l'eut 
fent payé ; Timante enfin aurait été uii 
Bourgeois eftimable , il a voulu deve- 
nir Gentilhommef ^ on fe moque de 
lui , & le Secrétaire du Roi du grand 
Collège , qui parle maufladement de 
la Cpur, vaut beaucoup moins au< 
yeux du Public , que le Marchand de 
bijoux qui trompait élégamenr les 
Agréables ; cependa^nt qu'a fait f iman- 
te ? le devoir d'unf fionnête - homtne , 
qui las dé é'e'nrîchîr fans être utile à 
l'Etat, veut laifTércé foin à d'autres, 
le défit de s'élévér eft-il donc un crime ? 
Oui fans doute, quand on n'a pas les 
talens proprés à foutenir cette éléva- 
tion. Eh bon Dieu! quek taUnsiàMt' 
il pour être Sécrétaij*e du Roi P Ceux 
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qu'on faifait autrefois circider dans Roi- 
. me^ de Targent, de l'argent, voilà 
tout l'efprit dont on a befoin pour être 
Gentilhomme ; ne peut - on plaire fans 
fortir de fa fphère ? Qu'une noble am- 
bition porte nos vues au-deflus- de vo- 
tre état, le Public vous traite de fat; 
n guidé par une paffion raifonnable , 
vous femblez déroger à votre naiflance 

Eour annoblir la vertu , on vous taxe de 
afreffe; HortenRus (ii)éipïis d^Agathim 
(n) veut laféduire, parce qu'il eflplus 
court de jouir ainfî , que d'efluyer les 
leâeurs méthodiques d'un amour en ré- 
gie ; Agathine réfifte par fagefTe ou par 
vanité , qu'în^porte elle fe défend , & 
quelque foit le motif de fa réfiilance, 
elle efl fi rare qu'elle eft toujours efti- 
mable ; Horteniius enchanté de trou- 
ver des obftaclés qu'il n'avoit pas pré- 
vus auprès d'une fille de dix-fept ans 
attachée aufpedacle, conçoit le pro- 
jet d'en faire fa femme, il fait plus, 
il l'exécute , le Public indigne le dé- 
nigre , ceux qui marchaient autrefois 
fous lui , ne veulent pas même le re- 
cevoir parmi eux. Si une DuchefTe eut 

époufé 
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époufé Hortenfius , on fe ferpît moqué 
de lui , il s'unit à une fille refpeftable, 
on le méprife ^ quel contrafte ? 



CHAPITRE lil 

De la Couff 

JE puis parcourir un Pays perdu, 
où la ftupide impudence ccrafe le 
mérite modefte, où la faufleté triom- 
phe fous le mafque de l'amitié, où là 
diffimulation érige ïi fincérité en vice , 
où le talent de réuffir , enfin eft* celui 
de voiler fes forfaits avec plus d'art; 
ne vous imaginez point que ce portrait 

ne foit que celpii de V. , (o) il 

repréfentQ toutes les Cours à certaines 
nuances près, que je yais développer. 
Il n'y a qu'une voix fur la Cour que 
je yeux peindre ; toutes celles de TUni- 
vers conviennent q\i'elle les furpaflent 
en grandeur & en magnificence, les 

feuls Bains d'Apollon de V , 

valent mieux que les Jardins du Se* 
rail , quand même ils reflembleraient 
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Wx defcriptlons que nos Koma&cleri 
xn font faire à des Voyageurs qui ne 
les ont Jamais vus; mais laiflbns ces 
beautés extérieures, & en portant un 
regard çirconfpeô fur cette Cour , ou- 
blions que nous fommes Français , & 
jugeons-la avec impartialité. 

Le meilleur des hommes étoît né 
pour être Roi , & le meilleur des ^ois 
devait régner fur des Français ^ cette* 
Kation fidèle jSc brave, ^ime fdn Soti- 
verain & l'honnei^r, attachée par in- 
clination à fes devoirs , çlle les remplit 
par goût : Peuple heureux , faut-il que 
àes monftreis nés dans votre fçin ef- 
fayent de vous dégrader g.i|x yeux de 
rUnivers, en portant leurs mains fan- 
guîriaires fur vos Maîtres? Quoi, dans 
moins dé deux fiécles on compte cinq^ 
mei^rtriers parmi vous ? Les Anglais en 
mettant la tête de leur îloî fur l'échaf- 
faut , furent moins coupables^ cette; 
Natfon qui par un contrafte fingulier j, 
joint un caradère féroce à l'amour des 
lettres qu^elle cultive avec éclat , cette 
Nation marche toujours , l'égale de 
fon Souveraiin ^ elle a dp loix que fes 

' Maîtrci? 



Maîtres ^retfiiers Cicoyefis /ne peuvent 
tranfgreiier. Charles I«'. fut accufé ^ 
on fit le procès à ce Prince dans une 
forme juridique , il fut condamné; fi 
ce jugement qui rend le Peuple Bri-. 
tannique.fi odieux à leurs voifins^eft 
un crime , c'eâ moins le crime de la Nar 
jtion que le vice des conftitutions de 
l'Angleterre qui devrait rendre la per- 
fonne de fes Rois plus refpeâacles. 

J/n Dominicain f (p) efprit faible ,* 
fubjugtté par les rivaux (q) de leur 
Maître , croit faire un œuvre méritoi- 
re en (^LflaflinaAt un Roi, (r) peut-être 
peu digne de l'être, mais toujours fa-* 
çré à tous les Peuples du monde ; un 
fanatique du premier ordre , Copprtére 
d'Aj^oulême /(s) échauffé par des con- 
feils dont il ne connut jamais la four- 
ce, poignarde Henri IV. tout l'Uni- 
y ers lui donne des complices ; il en a , . 
mais il les ignore , guidé par une main 
invifible , il commet un crime qui ne 
devoit être utile qu'à ceux qui le fai- 
fait agir; rimpatience de régner (x) & 
Vambitioniun Favori , (v)avancerent des 
jours précieux; le meurtrier mourut 
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finis rien dîfe , parce qu'il ne fçavait 
lien. 

Le Monfire de C Art m, (x) frénétique 
outré , frappé de la crainte des fuppli- 
ees qui Tenvironnent de tous côtés, 
veut finir par un coup d'éclat. Ce mal- 
heureux effrayé lui-même 4e Teffervet 
cence de fon fang , veut parer le coup 
qu'il va porter , en demandant envain 
une faignée qui doit arrêter la fougue 
de fon accès; Trajan (y) paraît, le 
monftre s'élance , frappe le Bienfaiteur 
du monde ; la France efl eplorée , on 
cherche des complices , on veut qu^il 
y en ait , parce qu'il n'èfL pas iiaturel 
de croire qu*un homme obfcur com- 
mette de {qn propre mouvement le plus 
affreux des attentats; tandis que toute 
la Cour attache avec une grande dou- 
leur les yeux ibus Trajan ; fa famille 
défolée..,.* Ah ciel! quel portrait, 
quel attendriffement il jettait dans tous 
les cœurs ; fi j'avais la force de les tra- 
cer ici, une R«ine qui aurait mérité 
tous les hommages , qn^nd . même le 
fort l'aurait placée loin du thrône , 
dont elle eâ oigne, par fes vertus ôcpar 

fa 
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fa naiflance, cette Reine en pleurs.... 
rhéritier du thrône duquel il détourne 
les regards. Le pieux Antonin (z) prêt 
à fuccomber fous le coup qui l'acca- 
ble ; le» Filles du Roi fans connaiffan*' 
ce , ne font rappellées à la vie que par 
Texcès de la douleur qui va la leur fai- 
re perdre. Quelle fituation ? Ces âmes 
injuftes qui penfent que l'infenfibilité 
eft le partage des Grands , jugent par 
l'excufe que je viens de leur offrir de 

la Cour de V , la douleur de 

la Famille Royale fait tout à la fois 
l'éloge de fon cœur & celui de Tra- 
jan. ^ 

Tandis que les Favoris & le Peuple 
s'épuifent en fauflfes conjedures & en- 
raifonnemens vagues pour imaginer 
des complices qui n'exiftent points les 
Pères Confcripts (aa) font baffement 
foupçonnés par de vils Courtifans ; uft 
LiâeuT infoleni (bb) ofe préfenter au 
coupable une lifte de fept Sénateurs vtr'^ 
tueux (ce) que l'on donne pour compli- 
ces ; le frénétique croyant que cette lifte 
doit contenir le nom des Pères Conf- 
cripts qu'il connaît ^ fait ajouter au bas. 



CrfTûfyù tausi le Liâeur (uUf^k dâ 
fuccès dt fes démarches criminelles , 
ofe porter fa Ufte funef|e jufqu'aux 
pieds du throne ; lesf Sénateurs deman- 
dent des fers , Trajan s'y oppcfe, per- 
fuadé que le Sénat l'adore en lui ré* 
fiftant quelquefois ; il nomme ce même 
Sénat pour juger le crime que la baf- 

ielTe & la niéchanceté n'achevons 

pas^ l'horreur feul de ce foupçon in* 
fUrieQX révolte. 

Cette digreilÎQn m'a paru d'autant 
plus intéreifante , qu'elle éclairât fans 

f)affion des chofçs îgjtiorées jufqu'içi de 
a multitude. ** 

Trajan toujours chéri d'une Nation 
qu'on défigure fouvent à fes yeux^ cher- 
che la vérité qu'une trifte fatalité éloi- 
gne fans cefle de la Cour; s'il la trou- 
ve , le Peuple élit heureux ^ les abus 
ceflent , le Grâni^Prêtre (dd) eft puni, 
le cakne renaît dans l'Eglife & dans 
l'Etat : mais faible rai>(bn que l'orage 
a bientôt diffipée , les manœuvres des 
Braftiînes parviennent àobfcurcir cette 
vériué précieufe à Trajaa ^ on lui peint 
le» Père» Gonfcûpt» en ennemis de 

î'Etat 



(*7) 

l'Etat qu'ils vengent ; le Prince trom- 
pé par la plupart de ceux qui l'envi- 
ronnent, frappe le Sénat; le Templf 
& la Juftïce fe ferme , & nos Pères 
Confcripts , ne portant plu j qu'un nom 
flérile , gémiflent d^ pne oifiveté nui* 
fible à la Patrie. 

Cependant Mécène (es) eil exilé dan$ 
une Province éloignée, oii Tamouc 
qu'il a pour fon voile conlole des dif-^ 

Îjraces qu'il efluie : Murius (ff) relégué 
emême jour dans famaifondescbàmpsy 
ennemi de Mécène , il eft dévoré do 
chagrins que celui-ci ne connak pas ; 
il veut revenir à la Cour , on l'écart^ ^ 
il fe croit malheureux , on le dii: cou^ 
pable,^ il n'eft qtf ingrat, 

Trajan fans MiniAre Ce fuffit à lui*, 
même , il les nomme , il les forme 8ç 
les rends dignes de lui; forcé de com- 
battre hs fiers Cartagimif {gg) & de ga» 
rantir une paix facrée (hh) par fon bi^ 
fayeul , s'allie pour le bonneur des Nor 
tions avec Sémiramis: (ii) Lucullus fKK)> 
femble défier les forces de ces deiuCr 
Puiflances , en faifant une invaiion dans 
les Etats d'Augi^e (lj^) l^ur aUié , maî^ 

tre 



( ^« ) 

tre d'une Province fur laquelle il n'e * 
pas même les prétendus droits allégués 
par les ufurpateurs ; il ne fe borne paç 
a cette première irruption , il pénètre 
dans un des Royaumes de Sémiramis. 
Trajan l'appui des Puiflances opprir 
mées , & Tami inviolable de fes alliés, 
affemble une armée, le commande- 
ment en eft brigué par tous fes Lieu- 
tenans : tandis que Marius, (mm) cn^ 
voyé par fon Maître à la Cour de Sé- 
miramis , régie fous les yeux de cette 
Reine les opérations de la guerre qu'il 
doît commencer; tous les Courtifans ja- 
loux de fe fignaler afpirent à l'honneur 
de combattre Lucullus : Hieron, (nn) 
né d'un fang allié aux Rois , obtient 
de fon Maître qu'il aime , pour lui feul 
le commandement d'une Légion , obli- 
gé de 'fe concerter avec Marins pour 
des opérations qui ont toutes le raieme 
objet : il fe brouillent ; Hiéron eft rap- 
pelle avec honneur & va commander 
feul une Armée : Armand (ôo) fe plaint 

2u*on oublie lés fervices qu'il a rendus 
eux fois contre Albion ; il demande 
de fe voir en Chef; il eu eft digne , 

les 



^e» Goortifftfis qui le fçavent trament ; 
Trajan fe décide & Armand va jufli- 
ficr la gloire dé fon nom dans dû nou- 
veaux dangers. 

Français , illuftres fous , fervez vo- 
tre Roi contre fes ennemis, mais ne 
flétriflez jamais à fes yeux vos Con- 
citoyens ; rampefts à la Cour , c'eft vo- 
tre emploi; Valets, grands Seigneurs, 
mais ne trahiflez point votre Prince 
en lui cachant le mérite de vos rivaux ; 
vous confpirîez tous contre Scipioti (pp) 
parce qu'il n'étoit pas né parmi vous ; 
il n'eft plus ce Héros , & fi vous mé- 
ritez jamais d'être > vous ne devrez 
cette exiftance qu'aux lumières que cô 
même Scipion a répandues fur l'art fu- 
nefte & nécefTaire de détruire méthoi» 
diquement le genre-humain. 
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CHAPITRE IV. 

Du Sénat. 

LE Sénat dlè France rfeft point ce- 
lui d'Albion , le Miniftère ne lui 
donne pas aflez d'autorité, le Peu- 
ple lui en croit trop ; grand dans fou 
origine , jadis même , on peut fe le dit 
fimuler armé contre fon légicimQ Sou- 
verain , il traita de la paix en égal avec 
lui; ce Corps refpeâable, tour- à-tour 
honoré & puni par fes Maîtres, con- 
ferve encore de fon ancienne fplen- 
deur la première prérogative de fod 
inftitutîon ; foumis au Roi , de qui il 
tient fon autorité , père du Peuple qu'il 
doit défendre, il efl placé entre le' 
Thrône & la Nation comme une Puif- 
fance intermédiaire qui a le droit de 
porter aux pieds du Thrône les abus 
dti pouvoir & les malheurs du Peuple^ 
fon zèle ne fe borne pas à de fimples 
remontrances, quand il croit les fu- 
jets furchargés d'impôts , il refufe d'en- 
regiftrer les édits & la Nation ne paye 

jamais 



jzititis q«e cette cpéf aîtloii jff ait ta 
lieu; la néceifité ée$ enregiftremens 
forcés au degré, prouve TéteAdue de 
la PuiflanceduSénatFraïiçaisy &dé^ 
montre prefque une autorité fupérieu- 
re à celle que la Cour même leur at- 
tribue ; cependant ce Corps illuftre pat 
fa fermeté & par les malheurs qui Pont 
fuivie , ne parle , ne prononce , ne fé- 
vit , ne mitège qu'au nom du Àoî : les, 
Sénateurs font- ils dépofitaires des lolx 
ou de la feule autorité de leur Maître ? 
Si le dépôt des Loix du Royaume leur 
eft confié , ils ne peuvent en abufér , 
& ce ferait trahir leur ferment & la 
confiance du Monarque , fi jamais ils 
eni^egiftraient des édits ou des décla- 
rations contraires à ces mêmes Loix ; 
fi le $énat n'eA chargé que de l'au- 
torité que le Roi leur confie , & dont 
il peut étendre ou reftreindre les bor* 
nés au gré de fa pleine puilTance , les 
Sénateurs doivent obéir aux décrets du 
Prince , ou quitter l'exercice de leuri 
charges; c'eft ce qu'ils ont fait :1e 
pouvaient-ils ? Autre queftion que je 
vais plutôt propofer que réfoudre pour 

l'éta* 
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l'ctabKraveç pfécifîon; îl faut d'afcord 
examiner y fi dans xtn Monarchique 
tel que le nôtre il y a des Loix im- 
muables ? je dis que oui : Trajan a t-il 
touché à ces Loix ? Je crois que non. 

Qu'elles font lés Loix immuables 
d'un Gouvernement purement Monar- 
chique ? Celles qui ne peuvent être 
introduites ou abolie fans changer la 
forme de ce même Gouvernement. Un 
Roi de France ne peut , malgré l'éten- 
due de fon pouvoir , établir une Loi 
qui lui attribue la puilTance de con- 
damner un Citoyen a mort , fans que 
fon procès lui fut fait dans les formes 
juridiques, voilà pourquoi nous nous 
récrions contre les CemmiJJîons ; je di- 
rai dans rinilant uni mot des lettres de 
cachet; le même Souverain ne pou- 
vait abolir l'édît dont il a Juré folém- 
nellement le maintien à fon faere ; je 
parle du duel , il a fait des peines pro- 
noncées contre ce combat finguHer, 
une Loi irrévocable de l'Etat. 

Je dirai auffi , avec autant de con- 
fiance, qu'un Souverain ne peut anéan- 
tir dans fes Provinces la Religion qu'il y 
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à trouvé établie. Si àés excÂplès trop 
fréquens parmi nous ne m'apprenaiené 
les défaftres multipliés d'un zèle cri* 
minci : la journée cle S^ Barthélémi & 
la révocation de TEdlt de Nantes, inf- 
truironc la poftérité de l'abus cruel que 
deux de nos Kois ont fait de leur au* 
iorké. 

PuifqU'il eft décidé qu'il y àcles Loît 
immuables dans l'Etat que la PuifTan- 
ce Souveraine ne peut détruire , on doic 
déjà voir par les diflinâions que j'ai 
faites , que Trajan ne les a pas enta-- 
mées. Toute l'Europe ( fi on en excep- 
te les Bramines, (qq) faits pour dofiner 
l'exemple ) a reçu avec tranfport H 
Déclaration du a Septembre 17 $4. Soâ 
objet une fois rempli, les troubles ceir> 
faient , & la paix tant défirée rentrais . 
dans l'Eglife & dans le Royaume; 
mais l'efprit inquiet des Bramines 3i 
remué de nouveau. Des Confeillers, 
dangereux qui craient n'être qu'iltiles ^ 
ont ébranlé Trajan ; delà efl tenu ce 
fécond lit de juftice , dont les fuites onç 
mis l'intérieur de l'Etat dass une fi- 
liation déplorable. Trajan eA à peine 
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obéi par la force de l'autorité , que les 
Percs Confcripts proteftent ; leurs opi- 
nions divifées déterminent les uns à 
tâcher de fléchir le Roi , les autres à 
fe démettre de leurs charges ; Trajan 
les reçoit long-temps en perc qui ne 
veut point que fes enfans fe perdent 
en lui manquant, mais la réfolution 
eft^prife; Damon, (rr) né d'un fang 
oîi Tefprit eft héréditaire , veut jouir 
de la gloire de remplacer Caton au 
Sénat ; il parle , il peint avec une élo- 
quence énergique les Pères Confcripts 
flétries ; il perfuade , l'honneur fe ré- 
veille ; on ne cherche plus à émouvoir 
les entrailles du meilleur des Rois, 
le plus grand nombre l'emporte, le 
Sénat eft défert , il ne refte plus que 
la tête {ss) de ce Corps Illuftre; fes 
Membres épars emportent avec eux les 
regrets qu'on accorde au malheur cou- 
rageux. 

Cependant on négocie un accom- 
modement ; le Sénat flatté de traiter 
éh égal avec fon Maître, foutientavec 
fermeté les droits du corps^qu'il repré- 
fente. Fidèles Français, mes chers Con- 
citoyens, 
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Citoyens , n'oubliez jamais qtie voil^ 
êtes fujets de Trajan , que votre voix 
a nommé le Bien- Aimé \ (*) fouvene^*- 
vous que ce Prince chérit la paix & 
qu'il aime fes Sujets* Ncriia (tt) qui 
portât partout l'empreinte de la gran- 
deur, humiliât plus d'une foisle SÎénac 
quilui réfiftait; ilmeurt, on préfente 
fon teftament aux Pères Confcrïpts, 
on le lit, on le cafle; un des fils natw^ 
reU ( vv ) du Roi eft exilé aux yeux de 
la France aflemblée , & Philippes (xx) 
régne ; la fupériorité de fes taleiis lui 
méritait cet honneur, mais Jl n'ènaii- 
rait jamais joui , fi le Sénat ne lui eût 
décerné. 

Les autres Parlemens prétendent avoir 
les mêmes droits que celui-ci ; cette 
prérogative n'eft pas encore décidée; 
ceux qui opinent en faveur du Sénat 
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(*) Voltaire eft le premier quî aie nommé L.«; 
J^y» Trajan ; çecce^ allufîon eft doutant plut 
beureure» quV>n fçaic que cet Empereur « après 
coures fes conquêtes « préférât le nom de très-hn 
aux tîrrcs pompeux que le Sénac voulue lui dé-? 
ceratTé 

Ci 



( 3^ ) 

Parifîen , difent qu'il eft le Siège des 
Pairs du Royaume : ceux qui penchent 
pour les autres Sénats, remarquent, que 
la Chambre des Pairs réiide dans le 
Parlement où le Roi fe trouve ; Tou- 
louft & Bêvdeaux peuvent en fournir 
plus d'un exemple; je ne prenoncerai 
point entre ces Corps refpedables, 
mais je me promettrai d'obferver , que 
depuis long-temps le Sénat de Paris , 
occupe au moins le premier rang , en 
fuppofant régalité* 

Si le Roi ne peut point fupprimer 
le Sénat, il a certainement le droit de 
dépouiller tous les Membres y à la ré- 
ferve de Ceux qu'on ne peut dejiituer, (yy) 
fans que leur procès leiir foit fait ; ce pri- 
vilège, qui n'eft autre que celui de 
nommer des fujets à fon gré, & dé les 
remplacer par d'autres, ne touche point 
le Corps en général; le Sénat eft un 
arbre clont on peut retrancher les bran- 
ches ftériles , mais dont on doit ref- 
peâer le tronc. 

On s'eft récrié fur la fuppreflîon des 
deux dernières Chambres des Enquê- 
tes , & on a eu tort ; cette déclaration 

ne 
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ne pouvait concerner qu'une foule de 
jeunes gens peu faits pour décider de 
la vie & de la fortune des Citoyens, 
Les injuAices commifes par l'ignoran- 
ce , plutôt que par lamauvaife foi, ont 
enfin déterminé Trajan à ne plus ad- 
mettre d'enfans dans fon Sénat ; il fau- 
dra compter à l'avenir fix luftres pour 
y avoir place : fi cette fage Ordon- 
nance avait été établie plutôt ^ on ne 
verrait point aujourd'hui tant de fre- 
luquets déshonorer la Magiflrature. 

Je finis par une dernière réflexion , 
& je dis qu'il eft moins ridicule devoir 
un Duc fortant du Collège conmvan- 
der une divifion , qu'un jeune honune 
de vingt ans qui faute en faifant la pi- 
rouette des bans de TEcole de droit fur 
les Lys, où tout fon art eft de mon- 
trer des dentelles , étaler des bijoux > 
prendre du tabac, foupirer, dormir & 




Ci 
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CHAPITRE V. 
De la haute Noblejfe. 

IL fut en France un Cardinal , qu'on 
peiit appeller le Reftaurateur de la 
Monarchie ; vainqueur de la liberté des 
Proteftans , il vouluç Têcre encore de 
fes fujet^ impérieux qui ofaient défier 
leur Roi & tyrannîfer le Peuple. La hau- 
te Noblefle, dont un fourbe heureux (zz) 
avait commencé à détruire les préten- 
tions exagérées , fut enfin humilié fous 
le régne du Cardinal , car on ne peut 
fedinimuler qu'il régna fous le nom de 
fon Maître ; les Nobles du premier or- 
dre devenus fîmples fujets , furent for- 
cés de brifer ces ponts-levis, de combler 
ces foffés fpacieux , & de rafer ces 
tours énormes , refies barbares du Gou- 
vernement féodal. Ils donnèrent Texeni- 
ple de TobéifTance, partagés entre 
Toilîveté & la guerrp, il dépendit 
d'eux de rejetter dans un château pour 
s'enyvrer avec un Prêtre ignorant , ou 
dç venir raniper dans la foule à la Cour 

de 
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de V • : les uns vécurent dans 

une obfcurité crapuleufe qui a pafle 
jufqu'à leurs defcendans ; il y a dix Pro- 
vinces en. France qui coniptent parmi 
elles beaucoup de gens du premier 
nom, qui n'ayant jamais vu la Cour, 
aiment mieux s'extafier fur leurs armes 
incruflées en plâtre fur la porté d'une 
mafure, qu'on appelle château, que 
de traîner dans Paris un char décoré 
du manteau Ducal. 

Les autres qui s'apperçurent qu'on ne 
leur faifait plus laCour , pcnferent qu'il 
fallait qu'ils lafiflent eux-mêmes; une 
noble ambition les tira du fein de leur 

forêt ; ils briguèrent à V des 

places qu'ils dédaignaient autrefois, 
& ces fiers tyrans , qui avaient tant de 
fois traité de la paix en égaux avec 
leur maître , vinrent baflTement foUicî- 
ter l'honneur de toycber fa chemifç 
ou de laver fes mains ; la gloire que 
l'orgueil , ou fi vous voulez la Majefté 
des Souverains, attacha aux emplois les 

Elus bas, le3 rendit illuftres; on ca- 
alat alors pour obtenir ce qu'on avait 
méprifé précédemment ; ce qui aurait 

humi- 
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l^umilié auparavant devînt imc faveur, 
& pour la mériter , on facrifia fa for- 
tune : plaire au Maître fut le premier 
(devoir jle la haute Nobleffe , il fal- 
lut du temps & des fervices eflfenriels 
pour jouir ae l'honneur de le voir cou- 
cher, j& tel qui avait gagné deux ba- 
tailles pouvait en être digne , mais on 
lui accordait rarement une grâce qu'on 
payait fouvent aux dépens de fa for- 
tune & de fon repos. 

Plus les Courtif^ns briguoient ces 
grandes minuties , plus on les multi- 
pliait; celui qui était aflez heureux 
pour fe caffer le col en chaflant avec 
le Roi , était regardé conmie le Sei- 
gneur le plus important ^e la Cour , 
&rce bonheur fublime était fouvent 
préféré à des eniplois utiles. 

Bien- Aimé (aaa) javait des maifons 
de plaifance où chacun pouvait aller , 
mais Arlim 'bbb) était la feule qu'on 
ne pouvait voir, quoiqu'elle paflat 
pour la plus agréable, le Monarque 
y étant ; l'étiquette de ce Palais ne 
permet à qui que ce foit de s'y rendre 
\\it Sa Majeïlé ne l'ait nonuné ; tous 

le$ 
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les Seigneurs de la Cour foIlîcitaîeMt 
avec cmpreffement rhonneur de com- 
mencer a fe ruiner ^vec le Roi , & de 
finir avec fes Gardes , (*) & il fallait 
jouir de la plus grande confidératioii 
pour être d'un voyage où Ton avait 
ragrémeni: d'être mal logé & de dé- 
ranger fes affaires : la Noblefle du fé- 
cond ordre n'étant point nommé du Ar- 
lim, venait fous le titre de poliçons^ 
(S) paflcr trois jours dans le Village, 
& trois nuits dans le Sallon ; ce temps 
(*xpiré, ces Meffieurs quittaient um 
nom que la plupart d'entre eux auraient 



(*) Od fçaic qu'à ArUm . le Roi écanc reciré > oa 
le (ère des cartes du lanfquenet , pour donner It 
trenu 8c quarante ; le cérémonial difparaîc alors « 
les Gardes dju Corps 9l les Officiers Subalternei 
de la Cour peuvent jouer 9l ruiner les impor** 
tans. 

($) Ceft réellement le nom qu'on leur donna 
pendant le voyage : on remarque que Arlim cil 
la (êule maifon de plaifance où touc eft appelle 
par (on nom. 

Ce château de Arlîm cft un lieu où il fe paflk 
de temps à autre d*exce]lentef fcénes % )*en ap-^ 
pelle à celles de Tbimotét 9t de Durlanâ Se i Tavei»- 
lure finguUere de Trafilt avec (on infortuné mar 
H; que diable aidi allaic-il faire daxû cette galértl 
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dû garder, & revenaient prendre leurs 
grands airs à Sipra. 

Vinjlitution des petits appartemens, 
(il faut regarder cet établiffement com- 
me une fondation d^Etatjefl: la marque 
caraftéritique de la faveur ; y être ad- 
mis c'eft annoncer les bonnes grâces du 
Prince , auffi cette diftindion fait feu- 
le r^mbition de tous les Favoris ; ah 
qu'il eft agréable de voir dans l'anti- 
chambre de Bie/z-^ime'' le Maréchal & 
le Ducj qui, le vifage pâle, l'œil in- 
quiet & l'air fournis ^ attendre en trem- 
blant que la Sibylle (*) fit fortir leurs 
noms de l'urne facrée; les appellait- 



(*) Quand le Roi revienc de la chalTe , Sa Ma- 
jeflé fe fait habiller , elle paCTe enfuice dans uq 
apparcemenc où cous les Courtifans font rafTem- 
blés , elle parle quelquefois à deux ou crois d*en- 
cre-eux , fouvenc elle rencre chez elle iâns dire us 
moc » delà elle revienc crois fois dans ce même 
apparcement de rencre enfin dans le fîen : il eft à 
remarquer que cous ceux à qui elle a eu la bon- 
té de parler , lonc cercains de fouper avec elle » 
les aucres doucenc jufqu^à ce que la Sibylle fe foie 
expliquée ; or , cecce Sibylle efl ui^ Huiler qui 
vient à la porte du Cabinet du Q.oi « cenanc d^une 
snain une bougie » Se de Paucre la Ude des heu- 
reux : il les nomme > comme l'on fait Tappel des 
Soldats, & les élus ei|treac I'mu après l'aucre di; 
^ncdet covieux» 
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on? Une gayeté ouverte, ou pour 
mieux dire une libre iafolençe annon- 
çait leur bonheur ; on les voyait fran- 
chir la foule d'un pas grave & d'un 
air dédaigneux , ils femblaient vous di- 
re en afFeâant un regard de protedion ; 
foye^ tranquilles , je parlerai de vous au 
Roi. La Sibylle fermait- elle la portedu 
Sanftuaire , fans les nommer , une fom- 
bre trifteffe couvrait leur vifage, la 
crainte, les foupçons, toutes les in- 
quiétudes enfin venaient les dévorer; 
confondus avec le Peuple de la Cour , 
ils empruntaient un ton modefte , quel- 
quefois même ils pouffaient TafTabilité 
jufqu'à daigner fouper chez les femmes 
des Miniftres. 

Ah! difait un Anglais témoin de 
ces vils manèges, que ces Hauts & 
Puiflants Seigneurs font petits ici ? Il 
eft vrai , pourfuivrait-il, s'il les fuivaiç 
partout qu'il verrait bien qu'ils n'y per- 
dent rien & qu'ils fe vengent bien fur 
le Peuple de Sipra des mépris qu'ils 
çfluyent à la^ Cour. 

Le fort des femmes qui y vivent par 
çtat , efl malheureux , on les voit tpus 

les 
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l«s jours ûédzignées malgré l'éclat de 
leurs charnues ^ âicrifiées à dçs filles 
à gages. 

D'où vient y demandait un )our à 
une de fes amies une Dame d'hon- 
neur de la Reine , d'où vient les hom- 
mes s'avifent-ils d'entretenir des créa- 
tures ? Le petit Comte répondit fur le 
phamp^ une Duchefle m'a dit que la 
liberté qu'on trouvait auprès de ces fil- 
les attachait infenfiblement : belle ex- 
cufe répondit l'autre , n'auroit-on pas 
cet agrément-là avec nous ? Ces efpè- 
ees difpenfent de foins ; en exigeons- 
nous^ elles fe prêtent à tout cequ'oa 
veut : Eh qui de nous ne prévient pas 
toutes les petites fantaifîes que le c%* 
price des honneurs multiplie ! Ah ma 
chère Duchefle ^ continua-t-elle d'un 
ton refpeâable , je crains bien que ces 
certains hommes ne nous réduifent à 
la trifte néceffité de devenir honnêtes- 
femmes ! cela n'ell pas encore arrivé. 

Il y a dans ce que nous appelions 
la haute Noblefle une claffe fingulière , 
compofée de gens ^ qui reflemblent à 
êes riéros de l'ucieaae Cl^evalerie , 
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tpfxiyés fàî un amas de vietix pàtclie^ 
inins , ils ofent défier le refte de la tex* 
Te y & euflîez-vous le droit d'entrer 
dans tous les Chapitres de rAllema- 
gne , vous n'êtes qu'un Gentillâtre , fi 
votre blafon n'efl pas orné de fleurs de 
lys , ou fi vous ne comptez point d'al- 
liance avec nos Rois« 

Don-Quickotte (ccc) de leur état , ils 
veulent que l'Univers crie à haute vobt 
que perfonne n'efl plus noble qu'eux: 
ce que j'obferve ici n'aura pas l'air de 
l'exagération^ fi on veut le fouvenir 
de ce qui s'eft pafle il y.a quelques 
années. 

Un Bramine (dbd) de la Maifon de 
Hiéron foutint une thèfe dans cette 
Ecole célèbre, dont le grand Armand 
n'a jamais pu faire oublier le nom; le 
répondant le couvre coôtre l'ufage , on 
lui demande raifon à» cette innova- 
tion ^ il la rapporte a fa naiflance ; à ce 
iaotdénaiJfance,Brante (ebe) s'échauffe, 
comme le Héros de Cervantes au mot 
de Chevalerie ; la France , fi on veut l'en 
croire , eft offenfé du procédé révol- 
tant de Hiéron , & puilque les Princes 

du 
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fans manquer aux égards que nous des 
vons au caraftère : permettons - nous 
d'examiner l'homme , & s'il fe fert de 
fon état pour en impofer , démafquons- 
le; il y aurait moins de Tartufie s^'HïCj 
avait pas tant d'Orgonj. (*) 

Dans le temps déplorable dés Guer- 
res Civiles, le Clergé formiuu Corps 
5iudacieux qui fit fouvent k guerre pour 
& contre fon Roi: on fe fouviehdra 
toujours avec horreur de ces Prêtres fu- 
rieux qui infpirerent à labarbdrefloren" 
Une (fff) la journée flétriffante de S. 
B^rthélemi ; oh croit- encore voir ces 
inhumains , porter d'une main le cru- 
cifix , & de l'autre le poignard funefte, 
avec .lequel ils aflaffinaîeht cri chantaac 
les louanges d'un Dieu de paix , tous 
leuris Concitoyens qui avaient le mal- 
heur de ne pas croire que trois perfoh- 
nps-n'en font qu'une. 
, Xia fureur de fe rendre Intéreflass 

dans 



. (*) Cechoiapie croyait qu'il n*r avait poitit A^ 
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ézÀt rEtat> fit beaucoup. dé Profélited 
fous le MarC'Aurèle ( ggg ) des Français i 
on vicrimbécille Léandre (ëeh^) quitter 
la Cour pour aller vifîter Icfs {âmbes^ 
nues & la tête rafée dans imé retraite 
oifive ; Pyvrefle Paffociaaux Ailicîén^^ 
( * } la Folée l'en détacha , ^ la rairon 
le ramena chez ces Derviches!^ orgueil^ 
leux encore de volrlarous-guenillede 
leur Fondateur ^ décorée du bâton dé 
Maréchal de France.; d'autfes furent 
aufli éxtravàgans ; ii leur npm n'eft pas 
venu )ufqu'à npusr, c'eft qu'ils fi' avaient 
point la célébrité de Léan^rç. Je nH, 
parle pas ici de cette fçx^e^ d'Evêques 
intriguans 5 parmi lefquels pil en vitwi 
(m ) fous un autre régné ^ fe ^mettre à 
la tête des faâieux, Sç coi^traindré fon! 
Roi à l'enfermer dans le donjon de Vin-: 
tiennes ; punition trop niod^rée encore 
pour tout iiomme qui !Eroub.U;la pai^c 
de l'Etat; il femble qu'U y i»lp wte fa^f 

,/ -; ; taiit»; 

I • • Mil 'Il Tl-'ll '^ • '• ' -- f----^---^ • ■■■■^..^L-. 

( * ) Joyeufe écaÙ Tvre guaaâ U Mft demanda . 
lliabic d'Afficien ; les Dervichéiflàctés d'avoir ui^ 
IHfcîplc de ce nom te cefurcnc av«c crai&rpoittf 
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édite attachée à prefqué tous les Pré- 
lats qui ont occupés le Siége^erEglife 
de Paris ; le Cadinal de Rets avécbeau*^* 
coup d'efprit , tomba dans ces travers , 
qui auraretitf dû le déshonorer ; Noaillçf 
plein de probité & de douceur, déplut à 
fon Maître; le Prélat afttiel tout ver- 
tueux qu'il eft, ofFenfe le fien ; toutes ces 
cracafleries nous font regretter Erafte , 
(kkk) qui du fein dé la bonne cheré, 
gouvernait eii paix le troupeau qui W 
feifait vivre. 

Depuis la inîntorïté dfe Nervâ , lesf 
Bramineis ibùrds renoncèrent à laCour ^ 
en abjurant tes intrigues, perfuadés qu'il 
était de Thônneûrd'un Evêque de rem* 
plir les devoir^ attachés à fon état; on 
les vit s'appliquer- aux Lettres & aux 
Sclencéïi ; ce triavail ne fut point în- 
fruâueux , Fénèlon , Bolfuet, rléchier 
& tant d'autres ont acquis dans l'em- 
pite littéraire une réputation qui dure- 
ra autant que la Religion qu'ils annon- 
cèrent. • — ' 

Quand Lucrèct (tir) donna les Evé- 
c?hés , fi l'a ci^bterie eiii furprît quel- 
quçs<*w$ 9 on peut dire que le vrai vti&- 

rite 



rite Y eut là méiUéùré pàrf , iésékià^ 
tes de la vérité ne retendflaiene ^nrf 
de l'éloquence des premiers • FtSévati^ 
on voyait alors fans ét©bna»rn« ^t 
Evêques faire }è ixiétièiri d'ÂpôÉrés^ 
inais ce qui fûrpr^'ndra petrf^ètrtf^ 6'eBi 
qu'ils comp6faiei\t eux -mêmes jleort 
fermons, & que les ïàip&'èsàtiii&à^i 
pdint leurs Mikïdemehi.- : : ^i 

Nerv^ mourut; V^dutztiààéé/àa 
fuccefleur , âgé de ckiq arfs / fUtCGfi&é^ 
à \m Br aminé qui devait Ja plûceu^K^adji 
aux femmes dé ta Cour à. qui f\ ^Èitaâ 
plû, celui qui gouvernait' îtfll^yferi- 
me était galant, ç'èïi itiitMJSzrpùtk 
qu'une jolie figuré f^ït iki ticr«qal.crii>. 
duifit à TEpifc^pat. iitfw/ (Mqfï^'À 
Ségur (ooo) euretit la feuille des B^séi 
ûce^.Brandt (?pp) obtînt l'Archevaêché 
deGambray ; jugeîZ par cette nomid^ 
tîon de ta pléparc de çeiles quifuîvi*' 
tent] l^e Clergé dé France aurait alors 
été , avili aux yeufx <lu liïônde èhretien^ 
fi tesî vétérans iè ce Corps fL'euBknt 
eonfervéla pureté dd premiew £vé-^ 
quQs-. ••••..".'■•-■ 

Tirajau plêm dé re60nâôfflancè;pôû^ 
D :a le 
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le Cardinal à qui il ne devait rien ^ ff 
lepofa long-temps fur. lui des foins de 
fan Empire; Ihl^ugué par des femmes 
qui avaient des protégés^ il donna dans 
le commencement de fon adminiâra- 
tion les bénéfices à la faveur ; vieux û 
Ac devint pas dévot f mais il fut. rajfon- 
nable , le mérite & là piété u'efpére- 
rent pas toujours inutilement; leCar- 
jctinaL termiinafa i<>ngue carrière : Tra* 
)ah prit les rennes de TEtàt , & mon* 
tm 9 en combattant contre le^ Cartagi- 
Mois, q^il était digne d'être Roi«r 
- La <difpenfation des bénéfices fût 
donné dun Dtrvkht (ç^q) que le Car- 
dinal avait tiré durcloître ; cet hpmme 
ians parens , faà^ nom ^ était peut-écre 
celui qu'on devait préférer, mais il 
avait plus die piété que d'efprit,. plus 
de mœurs que de pénétration , fa trop 
grande circonfpeâipn devint fpuvenc 
auffi dangereufe qu'une imprudence 
«outrée; la NoWeife n'obtint rien,;^ 
le Derviche eutrai£bn ^ quand ellen'eut 
que des titres à lui nVontrer ; mais fkuf- 
iement convaincu qu'avec un nom^ dd 
l'efprit jk âne izg9i« agréable / oa ne 

pouvait 
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pcHtvait vivre dans le immÂe fans être 
galant , il rebuta plus d^ine fois le vrai 
mérite réuni à Tefprit ; on fçait fans* 
doute ce mot d'une perfonne disne p^r 
fes talens & par fa naiffance ^ de rem* 
plir les premiers emplois de l'Etat & 
les dignités les plus. éclatantes de TE-, 
glife. Dorval{iiJiii) chargé de repré- 
&nter fôn Maître dansime Cour où f& 
fortune ne lui permettait point de faire 
les dépenfes fameufes qu'exigeait fon 
caraâere augufte f demanda une Ab- 
baye au Derviche , ce Saint Prêtre fcan» 
dalifé qu'on ofat implorer fes bontés, 
fans avoir le chapeau de Molinifte ou 
le rabat Sulpiciens^ ( "^ ) répondit à Dor<« 
val, qu'il auroit dû refpeçber: voux n'uii- 
rex point de bénéfkes tant que je vivrai; 
en ce cas ^'attendrai ^ lui répartit l'hom- 
me id'efprit; fon mérite lui était un (&r 
garant qu'il ne perdrait point fon temps ; 
le Derviche mourut enfin , mais ti;op 
tard pour l'Eglife qu'il allarma plus 

' m I I I ■■■, <y ■ I w 

(*) Les Séminariftes de S. Suleice portçnç un 
coiec bleu qm n*a poioc le contour bUnc comme 
ceux des autres Eôd^ftiquef* 

D 3 d'une 
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(l'iiÂe (ûSs iimd^ tamps o{( il iie M^ 
l^t infpirer qUç la tranquillité.. 

Qui ya Ijii fuccéder ? Ne trembles 
«ointy Tî^i^^ f^i^t riii|rportance de cette 
place ^ U (P^i^deur £c le yrai mérité vont 
J*obtenir; à ces tnots vous nommex 
Banville , (sss j ouï , c'eft ce digne Pré- 
lat que Iç £oi a choifi , il penfe fage- 
nient, il aime la paix, lui feul pourra 
ramener le Grând-Prêtré & ceux qui 
pfent l'imiter ; mais qu'entend-je ? La 
france &rit^ie répandent des pleurs, 
une mort prématurée enlevé Iç ver- 
%\xcux SanvillQ , le Monarque Français 
^ le Pontife Jlomain le regrettent ; 
pu cherche celui qui pourra fuc- 
céder à cç mortel refpedable ; -4ri/?e 
Ittt) (ïil nonmié & Arifte refufej 
fié fans ambition , il vit heifreuz au 

SLilieu 4'un troupeau dont il fait la fé« 
cité ; cependant on cabale à la Cour , 
j& 1^ Ville \ toujours çmprefFée à fe mêr 
1er des affaires çle V. /.....•• nomme cinq 
pu fix prélats^' qui modeflement ambi- 
tieu3t I voudraient bien chacun pour foi 
^uècetqracle fut fur; Trajan Medécis 
ppfjimç f^çrdan, (wy) fi lui-même eft 

fur- 
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liirpris de l'honneur qu'on lui fait, noOs 
en fommes étonnée ^ laufli avpns nous 
iraifon 'de l'être ? Le temps nous l'afh- 
prendra. 

Comme j'aurai occafîon de parler 
encore une fois du Clergé, je pafle 
aâuellemenc à un chapitre qui amur 
fera fans doute davantage. 



CHAPITRE VIL 
De la Robe Subalterne. 

QUand j'ai traité plus haut du 
5énat , je n'ai point prétendu par- 
ler de ces Minillres qui exercent la 
Juilice ou fous-ordre font appelles des 
Magiflrats fubalternes. 

Paris eft rempli de ces gens qui fe 
confacrent à la judicature , comme un 
Bramine fe voue aux Autels qui le 
font avare , fi le projet eft le même , 
l'émolument eft différent; le Prêtre 
s'engraiffe des dépouilles des mortç, 
.& l'Homme de llobe ne fe nourrit 
que de celles des vivans ; l'huître de 

D4 la 
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la faUeenditplûsquémesréJlexIotiSt 
La multitude des Jurifdiâions i^ta* 
fclies en France effrayent un Sage; je 
compare l'argent d'un Plaideur qui 
court forcément tous ces Tribunaux ^ 
à une eau , qui pour venir dé fa four- 
ce dans un fleuve qui l'attend , efl obli- 
gée de paâer par différentes cafcades 
qui l'épuifent.: le Châtelet compofé 
des meilleures familles plébéiennes de 
Paris, n'a point l^ambition de s'enri- 
çhiT ; les preuves du zple qu'il a donr 
nées en dernier lieu, juilifient fon noble 
fdéHntéf effement , mais tout ce qui Ten- 
vtronne n^a pas la modération ; Avo- 
cats , Procureurs , Huifliers , & furtout 
MefHeurs les Confeillers du Roi , No- 
taires & Commiflaires au Ghâçelet de 
Paris , voilà les cannibales que le Plai- 
deur doit fuir. 

Les Avocats donnant fiatteufement 
à leurs corps le titre d'ordre, n'ont 
point , à l'exemple de celui de Malthe , 
fait voeu de pauvreté ; établis pour dé- 
fendf ç les intérêts des Citoyens oppri- 
inés, ils les vengent par devoir, & les 
fuinent par néceflité. 

CoA* 



Confaher , parler , éètire ; toutes cet 
fondions que les fonnes du barreau 
exigent , font du reflbrt de T Avocat , 
il ne s- y prête qtfaveç beaucoup d'ar- 
gent ; le rlaideur eft un monîaque qu'il 
faut flatter ^ & pour l'adoucir on épou- 
fe fes idées , fouverit mêiWe on lui per- " 
fuade qu'elles font x'aifônnables; l'Avo- 
cat eft femblable au Médecin , û con-* 
foie fon malade & ne le guérit jamais; 
on a dit en parlant des confuitatiom, 
qu'elles étaient toujours fftvorâbîés à 
celui qui les fait feire ; cette remarque 
éft aflez vraie. Un Financier à la Veille 
de foutenir des procès coniidérablés ^ 
voulut s'expérimenter; il forma unehy- 
pothèfe fous des noms inconnus , un 
malheureux qu'il chargeât du foin de 
confiilter alla demander au plUier, (H 
les Avocats les plus célèbres ; fon af- 
faire fut à peine pfopôfée que (Ces 
Meilleurs fe levèrent eh aflurant que 
la caufe était infoutenable , deux 

jours 

(*) li r a dans la grand-iâUe tio pHlinr appelle 
des confulc^doDS» c'e(|-Ià qù lef Flaidi^rt TOii:^ 
«demander les Avocats qui cônfulteac» 



}Qars après le Itinanciçr vient au même 
pUlier, & dejtaande les mêmes Avo- 
cats,, il expofe la. même hypothèlis 
qu'illeur a fait préfenter précédemment 
& il prévient adroitement qu'on fera 
content de lui , fi fa caufe eil bonne ; 
les Avocats fe r^ardent , trouvent la 
cau(è imperdable , citent beaucoup de 
Loix pour appuyer ce fentiment, & 
fignent avec transport ce qu'ils ne pen- 
f^Ment point ; belle-matiere de réflexion 
pour lesFlaideurs. 

. Les Procureurs & les Huîffîers vien- 
nent enfuite , & et qui refle à pren- 
dre n'échappe point à leur aâivité ; 
après beaucoup de longueurs , TafTaire 
fe juge y & celui qui a gagné fon pro- 
cès le trouve ruiné , les fuppôts delà 
îuftiçe le félicitent & les honnêtes-gens 
le plaignent; veut^on éviter les frais 
d'un jugement , on tranfice^ le Notai- 
re vient y iiouveaux malneurs; il arri- 
ve très-fouvej^t quç les frais d'une, tran- 
fadion abforbent l'objet pour lequel 
on traite. Je demandais un jour à Ge- 
ronte^ qui me prenait une fomme 
fonfidérable pour un adç qui aurait 

du 



dû coûter lin écu , d'où ptovehaic cette 
vexation ? Ne vous plaignez point me 
répondit tranquillement ce Notaire^ 
vous payeriez un louis de plus fi j'étais 
marié; eh d'où vient? C'eft que ma 
femme, répartit Géronte, voudrait 
avoir comme celles de mes confrères, 
des diamans, des gens , une petite mai^ 
fon y un concert , & quand par hafard 
ces Dames font fages , c'eft à Modicu» 
à payer ces mifères'-là , ou aux marii 
à faire banqueroute ^ comme cela fé 
pratique ordinairement dans notre 
Corps. Voyez m'ajoûta-t-il , voyez la 
femme de Uorval , (xxx) elle a des bi- 
joux, des gens, environnée d'ama- 
teurs elle vit dans une petite maifon^ 
où tous les plaifirs fontréuiris, comi^* 
dies , fêtes , bal , concert italien , tien 
ne manque à fes amufemens , elle a 
été galante, mai^ elle n'a pas paflTée 
pour intérefTée , la fortune de fon mari 
eft folide ; qui payent donc fes plaifirs ? 
ceux qui n'en profitent pas. Voici eni- 
core continua Géronte , Madame Pi^ 
chùn. . . (yyy) conmie cette femme était 
de ma connaiflance , je.ne voulus point 

en 



{6o) 

en entendre dire du mal 9 & je fortis ; 
Êiliuc'-il que l^e même jour me précipita 
deCariide dsuis Silla , je pafle desmains 
du Notaire dans ceUes d'un Commif- 
iàire , ah maudite Robe que je te dé- 
tefte! 

A peine étais-je à dix pas du carre- 
four de la rue de Téchelle , qu'une fem« 
me imprudente me jette d'un fécond 
étage , un baquet d'eau qui tâche mon 
habit; dans ce premier mouvement 
î'appellai fans la connaître cette fem- 
me par fon nom. Le CommiiTaire Car-' 
iin (zzz) pi'aborde^ me plaint & me 
traîne chez lui pour y faire ma plain- 
te , il la drefle ^ demande de l'argent 
&me promet juitice; )e fortais dans 
Cette confiance quand la femme qui 
avait fait le coup arrive précédée du 
Clerc de Cardin , elle fe plaint des pro- 
pos que je lui ai tenus , le Commiuai- 
re écrit y prend fon argent ^ & nous 
Tenvoye tous deux , en difant qu'il y 
à dans la vie des malheurs dont U faut 
fe confoler. 

Cet événement m'éclaîra fur une 
foxà^ de gens qui font payer la juftiçe 

qu'ils 



qû^îls ne tendent foint : ah qtt'il y à 
de Cardins à Paris ^ j'en appelle à ^i» 
IR0II (aaaa) ce Commiflaire a la cui ée« 

Le titre deRokin efi devenu une ef* 
pèce d'injure; Efcluit (bbbb) ne veut 
pas même le pafler fur la fcène ; d'oi^ 
vient ce préjugé des pirateries & des 
baflefles de la Robe subalterne ? 

Qu'on ne s'imagine cependant pat 
que tous les gens de cette robe reP- 
femblent aux portraits que je viens de 
tracer , il en efl beaucoup parmi eui^ 
qui font dignes de Teflime publique p 
je connais même des Procureurs n^o- 
nêtes-bonunes. 

Le Corps des Avocats y ou l'ordre 
puisqu'ils le veuUent^ eft compofé. 
d'Orateurs éclairés , & de confeUsd^ 
iîntérefles ^ toujours prêts à blâmer let 
manœuvres de la mukiiude^ le nom du 
iatyrique Gautier (cccc) n'avilit plus 
leur lâle ; cet homme toujours jaloux 
de la célébrité, n'importe | quel prix ^ 
il l'obtienM, ofe décrier dans un li- 
belle digne du feu y notre illuftre.SiH' 
fhocU , (dddd) qu'on traduÛbit en juJt 
tîce ppur avoir refufé Taumône à un vil 

Miné 
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iiSénétfkr; (ieee) Gautier chargé d'u^ 
ne caùfe que tout Paris avsût- refufée , 
& que Dorigni (ffï^f) ii^aurait jamais 
dû foutenir, outlie que Sophocle eft 
fon bienfaiteur , & l'accable de ces în- 
yedives grôffieres, Tailiment de la popu- 
kice; ne croyez pas que le barreau, d'ac- 
cord avec iesfots, applaudiffe aux traits 
de Gautier ; Sophocle eft toujours Vo- 
racle de la iprancé A fon adverfaire le 
tnémk du Palais* L'Académie d'-^w/- 
trafie, (cggg) empreffée d'adopter les 
bons fujets i comme on. a pu en juger 

1>ar le choix qu'elle a fait en dernier 
ieude l'ignorant tS^nieri, (hhhh) amis 
au nombre de Tes membres le cynique 
Gautier ; Tkus (un) infottuné de ce 
choix l'a fait rayer, ce Prince l'ami 
des arts, né fçait-il pas que Fréron par 
liiTait & notre Sanderi, font des autres 
Gautier, f • 

Le Temple de la Juftîce ne doit ja- 
mais être l'afyle de cei hommes dan- 
gereux qui facrifient tout à l'intérêt 
ou à la paffion; les Cochins, les Au- 
bris & les Normands de ce fiécle ne 
doivent la réputation dont ils jouifl^nc 

qu'à 
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qu'a cette fàge éloquence > àtnié de 
la inodératipn &. de la^ véthi ; la Robe 
fubalterne ceflera , dénigrée par la No- 
blefle jq}iï la btavé & rimptoretour à 
tour , dès que fes membres guidés par 
la probité & le défintéreflemenc dé- 
fendront arec zèlei^lès itatérêtsque la 
confiance publique: reme£ entre liBUrs 
mains , les perfonnalitaestrop firéqiierites 
dont leurs plaidoyers £bnt remplies ^ 
donnent aux Etrangers une idée .déf»- 
vamageufe de la .Nation ; où dond e& 
It mérite d'infulter un Plaideur prêt à 
fuccomberf ASez malheureux pour 
perdre fa fortune v fa^ut-'il encbre loi 
arracher le ievl' bien qui' lui reftef 
L'bomieur. i \ • .:: 






GH APITRÈ VIII. 
Delà NdbUJfe iu fécond orîtc. 

NOxrs avons en France îtois fortei 
de Ntibleffie)^ les gens titrés , les 
limples Gentilshonmses &les Annoblis^ ; 
l'ai dqà parlé dès premiers » }e traite 
des fqconds, l^s autres feront placés ail- 
leurs.. 

. La.NoblefTe la ^lus ahcièmte & la 
plus ipnre^eil fcnivent ignorée, quoi- 
qu'elle: aie mérité de Tétac, en fervant 
Ai^ec.Jumneur dans les armées » mais 
coDuneH n'y a que lès grades ancien^ 
nés qui fàiTént connaître un bemobe^ 
les aâions éclatantes d'un particulier 
font toujours l'ouvrage d'un Général , 
on donne une récompenfe légère à ccf 
Capitaine d'Infanterie, qui a contri- 
bué par une riianœuvré heureufe à 1^ 
prife de telle Plaée , fon nom même 
le perd quelques jours après , les élo-^ 
ges y le Palais Royal , le Luxembourg 
& les Gazettes font pour celui qui com- 
mande en chef. 

Pour 



Pour être connu, obtenir des tîtrég 
Bc relever fon état par des. honneurs , 
il faut pénétrer à la Cour, cela n'éft 
pas difficile ; pour y percer il ne fane , ' 

qu'un front d'airain ; cette Nobleffe ti- 
mide parvenue aux premiers lexnf lois > 
fi elle avait pu dire qu'elle les méritait p 
bornée dans une fphère étroite à laquel- 
le elle n'était pas dcAînée^ elle fe voie 
confondue avec les Nobles du fécond 
ordre , qui nePempoïtent que trop fouH 
vent fur eux; 

Piriniont (kKkk) a dit pendant long* v ^^î^^ 

tenaps aux Miniftres & à ceux qui rem- 
pliflent les anti-^chambres , que le Roi 
n'avait point de Seigneurs à fa Gour 
plus zélés que lui ; Jl a tarit parlé dei 
fervices importans de fes aïeux , que 
le Miniftre,*^ dans la crainte d'être taxé 
d'injuiliteV f^ renvoyé négocier dans 
plufieuraf Cours ;' Pirinîont eft cepen^ 
dant à peine Gentilhomr^e.' . 

La facilitjé qu'pn a de fe décorer en 
France des titres de Marquis & deCom^ 
te , en impofe à Trajan même ; tous les 
Colonels a qui leur naiâance n'a pas 
donné cetçe qualification Ja prennent dt 
E droit n 
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droite êc leMarquifat, dont ie £l1s d'un 
rinancier devenu Colonel s'empare , 
ix'cil pointuneufurpation, fionréfléchit 
que le Èurcaude laGuerre n'écrit jamais 
que fous ce nom, tandis que le Gaze- 
tier de Paris plus circonfpeâ ou moins 
facile ne les traite que de Sieurs ; de-là 
vient l'antipathie de ces Meffieurs pour 
cette gazette, ilsladéfc?ndentdans leurs 
terres, conmie on défendrait à Rome 
un traité contre l'infaillibilité du Pape. 
Monville, (llll) fils d'unPrefident au 
FarlementdeiVeii/?rîe, (mmkm) s'eftfait 
Marquis , êc par uneconféquencenéceP 
^aire , fon fils eftComte, il eft plus, il eil l 
idignc de l'être; Monviilc affomme l'Uni' 
vers du poids de:fa ^aùtenaiflance , tout 
ce qui ne le connaît point tremble devant 
lui , un caraâère dur , des prx>pos ba- 
zardés , le ton de la vieille Cour , & 
une fortune immenfe en impofent , & 
€e qu'il y a de fingulier , c'eft que Mon» 
ville, habitué à cette oftentation, ne 
croit plus enimpofeJr, ce Marquis n'af- 
fiche plus ce fafle qui étalai jadis les 
prémices de fon extravaguance. ; un* 
leul laq;uais Sq un mauvais fiacre Tan- , 

Qoncenc i 



noncent dans Paris , un cavéàu obfc'ût 
fa falle à manger ; eft-ce là me direz- 
vous cet homme qui joue le Seigneur ? 
Oui, c'eft le même qu'une défiancé 
outrée a, pour ainfi dire , féqueftrédè 
la fociété , mais l'économie neutre par- 
vient dans ce train de vie , un luxe fourd , 
remplace les dépenfes éclatante^ qu'il 
faifait autrefois, des tableau^ rares qu'il 
acheté à grand prix , non pas pour fa- 
tisfairéfa cUriofité, puifqu'il ne lesvoit 
que lé jour qu'il les paye , mais pour 
qu'on fçache dans le monde qu^il eOt 
curieux; ambition folle, la reffource 
des fots, Monville ne Teft pourtant 
point ; des livrés rares ^ des Magiftra*- 
tures d'un prix exhorbitant lui enlèvent 
la moitié de' fon revenu immenfe , joi- 
gnez à cela, une quantité de montres 
& de tabatières d'or jqu'il garde , non 
pas comme ces petits Princes d'Allema- 
gne , chez qui ces bijoux fervent ordi- 
nairexxient à recompenfer lesfujéts à qui ^ 
ils ne font point en état de donner des 
pendons; le cabinet .de Monville ref- 
lemblé à fa tête , tout y eft confondu , 
& rien ne s'y retrouve ; je ne fçaîs fî 
É a cette 
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cette folie paraîtra moins (îngullereque 
celle d'Amphltriort, (*rNNN) noble de 
meilleure efpèce, embarrafle comme 
Mon ville , de la fortune défefpérée ; fon 
plaifir a. long-temps été de fe ruiner 
avec éclat , pour "jouir de la fatisfadion 
extravaguântc de donner le même jour 
à fouper dans quatre petites maifons à 
tout ce que Paris renfermait d'agréa- 
)Aes & de perfifleurs ; à propos de ce ra- 
finement de prodigalité , je ne puis me 
refufer l'agrément de répéter un bon 
mot d'amplification, à'Orvigni (oooô) 
a qui on demandait comment il avait 
trouvé un de ces foupers , répondit qu'il 
était excellent» & ce 4^^ ^ou^ y avons 
trouvé de mieux ajoutà-t-it , e'dl qu* Am- 
phitrion n'y était point , cela ne doit 
îurprendre perfonne repartit celui-ci ; 
j'ai toujours regardé ma petite* maifoh 
conmie ma loge d'Opéra, je n'y vais 
que quand les bons adeurs jouent, ce 
bon mot valait d'autant mieux qu'il 
était adreffé à d'Orvigni, l'homme de 
Paris qui cherche plus à en dire, & 
qui aime moins en entendre. 

Le petit Limon (pfff) n'eft pas né 

riche y 



riche , cela efl d'autant plus fâcheuic , 
que ce Gentilhomme a de Tambûion , 
fa manie eft de jouer le Seigneur , fa 
figur« a été bien , les filles , celles qui 
s'appellent décemment entre - elles , 
Demoifelles du monde ^ l'ont épuifé, & 
l'orgueilleux Limon attribue fpn anéan- 
tiffement à vingt femmes de condition 
à qui il n'a jamais parlé, s'em portant 
comme un Duc , il ne s'entretient que 
de la Cour, onfçait pourtant qu'il n'y 
a jamais été que pour prendre l'ordre. 
Dur iv aux (qqqq) n'affçfte point Iç 
Seigneur , ille.repréfente , & il aurait pu, 
le devenir , fi la paifion qu'il avait pour 
fa jambe ne l'eut perdu ; le goût de la 
belle danfe devint chez lui une fureur ^ 
il voulut même en faire un métier , & 
c'était par vanité qu'il fe prêtait à cette 
bafrefle ; jaloux d'égaler Batiki (rrrr) 
il ofât monter fur la fcène, cette idée 
bifarre aurait mêmç eu lieu, fi le Com- 
mandant du Cqpps dans lequel Duri- 
vaux fervait ne l'avait arrêté ; celui-ci 
eut beau dire qu'un Gentil homme pou- 
vait bien faire fur le théâtre de Paris , 
ce qu un Empereur s'était permis fur 
E 3 celui 



(Celui de Rome, on ne voulut point de 
comparaifon , & le rival de Batile fut 
forcé de oe danfer qu'en chambre , il 
n'y perdît rien , & fes talens fécrette- 
paent applaudis , furent publiquement 
y.écompenfés par plus d'une petite maî- 
treffe ; il cft vrai que Durivaux , joint 
aune figure avantageùfe, un efprit éclai- 
ré & aimable- tout à la fois ; Je crains ce- 
pendant que l'habitude qu'il f a de pé- 
rorer dans les foyers , ne le rende pré- 
cieux , la differtation approche du pré- 
idantifme , & Durivaux differte beau- 
coup ; je parlerai de fa f?icilité à faire 
des vers , mais il n'cft pas encore temps 
jd'en venir aux beaux efprits. 
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CHAPITRE IX. 

Des Tréforitrs de France^ Sécré^ 

taires du Roi , -pierres à détacher^ 

petite Noblejfe. 

SI le faite des Souverains épuife fef 
coffres, il trouve des fonds inalté* 
râbles dans l'orgueil de fes fujets ; ç'efi 
cette vanité qui u produit il y a plu-^ 
fieurs (iécles , tous ces nouveaux No**- 
tles dont Teffèce ^ été fouvent illuf^ 
trée. 

Ceux qui ne peuvent point mériter 
la Nobleffe par âes fervices rendus à 
la Patrie dans la guerre , dans la robe 
qu'on méprijfe trop , ou dans le cona^ 
merce qu'on commence à ne plus mé- 
prifer; ces hommes ambitieux ache*- 
tent la récompenfe des fervices , véna- 
lité ôdieufe contre laquelle tous nos voi- 
fins fe récrient avec raifon ! Toute No- 
blefle qui n'eft point accordée par de$ 
lettres du Prince qui conflatent avec 
vérité les motife de la grâce qu'il ac- 

E4 corde. 
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i^rde, e/l une ufurpation îmaglnée paf 
l'amour- propre & toUrée par l'intérêt. 
Les Habkans du Languedoc qui ne 
peuvent point obtenir le Capitoulat , 
l'achètent , les voilà Nobles , leurs fils 
feront Gentilshommes , eh bon Dieu , 
quels Gentilshônmies ! les Citoyens de 
Paris parviennent par droit de Bour- 

feoifie à l'Èchevinàge , fi cette No- 
leffe n'eft pas regardée comme le prix 
des fervices rendus à TEtat , elle eft la 
xécompenfe de la probité , & c'eft tou- 
jours une obligation eflentielle que nous 
avons à un Marchand , quand il veut 
bien être honnête-homme ; de ce que je 
viens d'obCerver , il xéfiilte , qu'un Ci- 
toyen qui n'a pour tout mérité que fon 
argent & une réputation légèrement 
entamée , ne peut jouir des prérogati- . 
ves de la Noblefle , qu'il ne les acheté; 
il y en a à. tout prix , les Tréforiers de 
France , le grand & le petit Collège 
des Secrétaires du Koi pHrent un vaile 
champ à l'ambition de ceux qui veu- 
lent écre unis au nombre des nouveaux 
parvenus. 

' Iron [ssss) s'imaginant que fes ouvra- 
ges 
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ges eftîmables , cependant ne lui doftr 
neraîent point la célébrité qu'il défi^ 
rait y acheta une charge de Secrétaire 
du Roi , rien de fingulier dans cette ac- - 
quifition, mais on* fera peut être éton-- 
né qii'Iron , après s'être fait nommer 
Agent- Général de fon Collège , ait de- 
mandé de bonne foi à*la Cour le titre 
à'OrateuT de Mrs. Içs Secrétaires du Roi. 
Fautiril beaucoup de talens pour arran- 
guer un tas de Bourgeois qui confom*- 
ment dans une Noblefle méprifable la 
fortune qu'ils ont acquife daps une ro» 
ture digne d'être eftimée ; cet Irondont 
la m^nie eft tle parler , n'ayaiit pu pé- 
rorer dans le Collège des Secrétaires 
du R.OÎ , a fait créer par fon éloquence, 
une place d'Orateur dans Tordre de ZV- 
querrt€r de la lancette , (*) cette nouvel- 
le dignité lui a donné pendant plufieurs 
années le droit de louer les Giaaiateurs , 

Archi- 



l*) L^Ordre de S. Michel dai» lequel oo voie 
depuis quelque temps des Arcbitedtes qui n'onc 
point élevé de bâdmens , des Maîtres d'Efcrime 
qui apprennent pour de l!argent le fecret de tuer % 
et des Médecins , Cbirurgieo« 6cc« qui uieoc cax* 
fn£mes« 
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AtchktêteSj Chirurgiens y Médecios 
& Apotlcairesy fans oublier leur pro- 
bité, remède & confolation. 

Cet ordre qu'un grand Roi inftitua 
pour lui^ pour les Princes de Ton fang , 
cft aujourd'hui la trifte décoration du 
petit peuple , on fuppofe du mérite dan$ 
ceux qui en fpnt décorés , peut-être eii 
ent-ils ? En tout cas j'ofe dire que ceux 
qui aiment la vraie gloire n'envieront 
jamais le lugubre cordon j laifTons-là 
cette frivole mftihdion, & entretenonç- 
pous encore dé nos parvenus. 

Quel éclat dans le premier que je 
rencontre ? c'eft Monder ^ (tttt) je V^ 
tonnu Marchand , avant qu'il fut Sd-^ 
gneur ^ jde la rue des Bourdonnais où il 
appellait les paflans par des révérences 
Si fa fennne par des mines , il a pafle 
dans un Palais qui relpire le luxe aiia- 
tique &la molefle françaife : ces étoffes 
ide goût qu'il vendait à nos Courtilkns 
fervent aujourd'hui à le parer ^ Mada- 
me Môndor qui dans les premières aa« 
pées de fon mariage, attendait avec 

{)ai&on le Dimancl^e , pour pouvoir éta- 
er fes petites grâces dans un carofle 

de 



(75) 

de remîte où elle minaudait en famille , 
înfulte aujourd'hui aux fenunes. de là 
Cour, & traînée avec éclat dans unp^- 
roffe à fept glaces , elles les coupe et 
frontément jaux Boulevards ; mon Mon- 
dor qui voyait autrefois l'opéra d'^n 
petit coin du parterre oufon habit noir 
& fa pe^ruq^e quarrée étaient expofés 
aux* plaifanterie^ des Moufqûctaires ^^ 
occupe maintenant un balcon , & dai** 
gne faire la belle cpnverfation avec un 
Ambaffadeur ; Paris indigné c^îe-t-il 
contre Mondor f Non , il a une table 
fplendidè , & il prête de l'argent à ceux 
qui ne mangent point ; puiHans motifs 
de ménagement & de confidérationdanç 
un fiécle tel que le nôtre? 

La manie du carreau & la folie ri- 
dicule de faire porter fa robe par un 
laquais infolent , tournant la tête à nos 

fetîtés Bourgeoifes ; Merlin (vvvv) de 
rocureur avide «il devenu un homme 
aiïe , fa femme fatiguée de vivre trifte- 
ment avec des Cfercs , a voulu percer 
dans an çertcdn monde; Merlin docile 
$'cft créé Gentilhomme, âc comme 
ibn nom lui paraiffaît trop commun , il 

y 



y a joint celui d'une terre ; lesfcrvîces 

Î[u'il rend aâuellement à Tarmée , la 
eront bientôt ériger en Ma^quifat en 
fiiveur du Chevalier Merlin ; Çt jeune 
Seigneur diilribue en attendant pour 
fon plaifir & pour de l'argent de mau- 
vais foin à de bons chevaux de l'armée 
du Bas- Rhin. Merlin charge des im- 
précations des Officiers qui fe plaignent 
pour eux & pour leurs chevaux , re- 
viendra à la paix , chargé de millions ^ 
& le Peuple ftupide ofera d}re que ces 
vils publicains fonç utiles % l'Etat. Ecou- 
tez cette foule de petits efprits, nés pour 
déraifonner ^ ils vous diront que Merlin 
Scle^troisLiJîmons (xxxx) font des hom- 
mes cffentiels au Gouvernement; fléaux 
des armées qu'ils ruinent par leurs mo- 
nopoles & pay leur luxe impr\ident , ils 
facrifient fans honte la vie du Soldat à 
i^n méprifable intérêt , flatté des fots 
qu'ils payent , craint de 1?l populace 
qu'ils employent, & fouvent inénagé 
de l'Officier qu'ils enyvrent , c'efl le 
Soldat qu'on doit entendre , & pour ju- 
ger de la légitimité de fes plaintes , il 
iuifit de voir la fortune éclatante de 

ces 
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ces Foiirnîffeuf s; fappofé même que rarf 
hazard lés Troupe? ayent lieu* d'etré 
contente, Trajan en ferait- il moins 
volé par ces fang lues ; mars je m'ar- 
rête id & je termine ce ctiapître eh 
obfervant qu'un Etat efl à plaindre , 
loffqu'ori eft obligé de vendre la No- 
blefFe; ces privilèges que l'on troqué 
contre de l'argent qui fe diflîpe relient, 
& te Royaume eft jempli d-une im- 
menfité de faux Nobles qui perpétuent 
àleursfucceffeurslajouiflancc des fran- 
chifes qui devraient être le prix de Isb 
valeur , ou d'un mérite réel. 

GHAÏ^ÏTRÈ X. 

Des Comédiens & Filles de V Opéra. 

DU F RÊNE te premier Aôèur non* 
feulement de fon fiécle, mais de' 
ceux qui ont précédé & qui fuivront , 
difait modeftement erï parlant de lui, 
en me croit heureux , erreur populaire, je 
préférerais â mon état celui d'un petit Gen-^ - 
tilldtre^ mangerait tranquillement deufe 

milt^ 
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ihille livres de rentes dans fon vieux châ-- 
teau... Ce propos infolent était toléré . 
danj un Comédien qui faifait les déli- 
ces de fon lîécie , & les honnêtes- gen$ 
peu choqués des difcours d'un adeur, 
qui par état , ne peut offenfer perfon- 
hé, gliffaient fur ceux qui Técoutaîent: 
ou leurs montraient moins plaifant d'im- 
portance qu'un bouffon. 
. Ces honnêtes MefEeurs, accoutu- 
més a faire les grands Seigneurs fur le 
théâtre, ne s'imaginent pas que la 
toile abaiffée , Mitridate n'eft plus qu'un 
faquin qui aurait été à peiné palfrehier 
de ce Roi de Pont , & Britannicus un 
J)orte-faîx , digne au plus de nettoyer 
les brodequins de ce Romain. 

Il en eil de même des femmes , Rei- 
ne$ au théâtre & chez elles > elles ne 
fe dépouillent du diadème qu'entre deux 
jd3;aps^ leur Royauté cefle avec les bou- 
gies i Se dès que l'hum^ité les gagne ^ 
elles deviennent les meilleures peribn- 
ne,s du monde;- Français, Anglais, 
Italiens même, EfciàveV,^ Financiers & 
Baigneurs , tout homme eft égal alors , 
M les Pxtncefies du jour fe vangent ou 

pendant 
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j)endant la nuit entre les htis d'ua la- 
quais des fentlmens vertueux que la 
roçamboh théâtre leur fait diitiller ré- 

Î;uiiérement trc^s fois la fetnaine pour 
'honneur de la fcène & l'édification de 
l'honorable àfMance. 

Voici Cedine {r^Yr) fur fa fcène » 
c'eft le modèle des femmes auftères ^ 
palTez dans fa loge où le brillant Belvsà 
(zzzz) pérore les fots &peii]fleles ge&s 
d'efprit , elle efi décente encore , mais 
adieu la vertu , adieu la pudeur , fi vous^ 
la fuivez au lit; voluptueufe jufqu'à 
l'emportement , il n'y a point d'exprcf- 
fion f iranienne, ni d'attitude arrétiaep 
que foninduftrie Ubidineufe' n'imagi-- 
na; ah qu'elle créature^ voyez pout 
la connaître mieux les vers que le Mar- 
quis Carlos (aaaaa) lui adrefla dans le 
temps où il rompit avec CédinCi^ 

Parcourez fucceffivemdnt toutes les 
loges de ces veHales de théâtre , vous 
y trouverez lei mêmes apparences de 
vertu , & les mêmes fonds de vice ; un 
Pinancier ou un Militaire imbécile & 
opulent^ entretiennent ces Princeflèi^ 
poftiches ; un OfRcier Subalterne ou uit 

Auteur 
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Auteur jouîflTcnt par contrebande dès 
faveurs qu'elles accordent aux premiers 
par droit de recette ^ & quand elles ne 
peuvent trouver des guerluçhùns àe inl" 
le, elles en prennent de fubaltérnes 
dans leur anti-chambre ou dans leur 
office ; quoi , diront ces femmes aux 
feize quartiefts ! ces créatures ont donc 
des* gens & une maifon; montée? Eh 
oui , Mefdames, leur train plus bril- 
lant que le vôtre fo piaîc même à écla- 
boufler la Nobleffe & la Finance , qui 
dans les temps malheureux doime le 
ton aux feize quartiers ; ces filles adroi- 
tes , font de leurs charmes ^ un trafic 
qui les enrichit , & vous* prodiguez les 
vôtres en vous ruinant. 

Voici Popcra ce cercle pompeux, 
où le* dieu des bagatelles tient fa cour 
dans le temple du libertinage & de la 
Ibupleffe ; rriape & Meis^ure affiftenc 
régulièrement à tous les facrifice de ces 
veilales pouUnieresi y & les viâimes qu'on 
immole 9 font des jeunes Américains , 
des petits Anglais , fils de bons Mar- 
chands qui fe font Monfàgneurifer à Paris. 

MtU Marchandât Londres efi Mylordi 

Parité 
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Paris, Des Français de Provinces Se 
quantité d'autres Automates, que les 
reflorts delatendrefle Zyri^we font mou- 
voir pour la circulation de l'argent & le 
bien-être des Prêtreffes.de la bonne' 
Venus. 

Il eft vrai , cependant , que ces filles 
ont quelquefois Tart de fçavoir placer 
leur argent avec honneur ; un Mini|lre 
mal-adroit & dont la vue bafle apper- 
(oit plus de dérangement dans les af** 
faires qu'il n'y en a , fait porter à la 
tnonnoye là vaiffelle de tous Jes Grands 
de l'Etat ; à ce mot de Grands , les pe- 
tits s'élèvent, & montés fur des échàf- 
fes , veulent figurer à leur tour dans la 
hiérarchie des Seigneurs ; on joue l'im- 
portance , & les falles de la monnoye 
s'émplifFent ; jufques-là des Bourgeois 
reaforcés/ des Traitans fubaltemes, 
&^dcs Robins du fécond ordre avaient 
été les finges des Grands en envoyant 
plus ou moins de cette vaiflelle que le 
Miniftre demandait ; tandis que Paris 
étonn é fixait fes yeux fur tous ceux qui fe 
piquaient de patr iotifme ou d'orgueil , 
On\kLaufanU (bbbbb) donner à fes com- 

F pagnçç 



gagnes rexemple bifarre d'un défintcrét 
îement bien noble , cette fille envoya 
pour cent mille livres de vaiflelle platte 
a la monnoye , & montra qu'on pouvait 
tirer parti dti cHme ^ puifque vingt mau- 
vaifes adions dans le fens moral , en pro- 
duiraient une bonne dans le fens politi- 
que. 

Beaucoup decesPr'êtreffes faltimban- 
<jues cherchaient avec empreiTemçnt les. 
occafioitsde fe rendre utile à la Patrie ea 
plaçant dans les coffres de TEtat le ca^ 
fuel de leurs appas , qui vaut^mieux que 
le fixe d'une honnête- femme ; mais les^ 
gens fénfé* ne voulaient points on n^ 
jfçait pourquoi , fe prêter à des vues hon- 
nêtes, Se ces PrincefTes joignaient au 
«nalheur d'être vertueufes^ celui de ne 
çouvoir être Citoyennes. ^ 

nu /^ 
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NOTES NÉCESSAIRE3 

A rintcUigence de cet Ouvrage. 



A . . . Petit Particulier, " ■ ' la Popelinierc; 
Fermier ^Générai, dont la tnaifon de' 
Campagne eft appellée la Ménagerie de 
Pajfu • 

B • f • Curion , ■■ " ■ ■■■ Curîs , Intendant des..*..** 

C * t • le vainqueur (T Albion ^ Richelieu* 

D • • • Zelos f ■ ■■ ■■ Genvilliers , maifon de 
Oimpagne de Richelieu. 

E . . • d'une Danfiufe^ — la Veftril de TOpert. 

F • . .petit Violon ^ ■ ■ w ■■ Francœur , Direâeur 
del'Opéra. 

G.».plaifant Chevalier j ^i » »^** Francine, cî- 

^ devant Direâeur de TOpéra & com- 

plairant.aâael de Curis. 

a..» Sots illufircs, i • ■ I - . les Comtes de Bi(fi 
& tant d'autres* 

IfCéphife , ■ ■ ■■■i n >i la Marquife deFleury, 
jfàdis la Defrêne, maitrffle de Bonier 
de. . . . Tréforiep' Général de Languedoc* 

TUnmtUne penfion t éloigne ^ » cette Mar- 
quife fâchée d*avoir voulu être femme 
' honnête y prûpo(a àfonmari de luilasi* 
ier le champ libre , moyennant une pea- 
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fioii qu'il eut la baflefle f accepter pouç 
la manger dans la Province qu'on lu| 
affigna, 
L«f Timante, ■ Hébert, ci-devant Bi- 
joutier , aujourd'hui Secrétaire du Roi , 
connu par ces vers de V oitaire : 

; • • • • Ces riches bagatelles 

Qu* Hébert vend à crédit pour tromper tant deBelle^i 

M...Hortenfius^ ■ M. de la Bedoyere; 

premier Avocat- Général de la Cour dei 

Aides, deftitué peur avoir époufé...» 
N . . . j4gathine , ■■■ ■ ' ■'■ Agatte Sticotti , dan- 

ièufe de la Comédie Italienne* 
O...F.....y..' ■ VerfwUes. 
F* 4* un Dominicain , ■ ■ Jacques Qéfl^eQt* 

Q . . . /w rivaux , &ç. ■ les Guifes* 

R. ..u/x Roi^ ■ ■ ■■ Henri III. 

S • . . t opprobre d^Angoulême ; ■ " Ravaillaç. 

T • . . V impatience de régner , : Marie de 

Médicis\ femme d'Henri IV. 
y — ufarnéition d*un Favori , \ i ■' ■ le Duc 

d'£pernon, foupçonné d'être du complot 

avec la Reine. 
X...U monflre de tAnoisy r i ■ Damieii. 

Y... Trajan^ •■ Louis XV. 

Z.m*le pieux Ajitonin^ ■■ m ■ ' Ideoi. 
Ak:,. les Pères Confcriptf» •-— ^ l&Parlement» 
BB^..tt/i Lifieur infalent^ 'mmmmmmm Bellot \ 

Exempt de Police. 
CÇ,.»fept Sénauufs^ &c. nw. ce Bellot 

avait préfeiité àDanodea le nom dç 

fept 



fiipt Confeillert aux Enquête»; poif^r 
qu'il ciédara que c'était eux qui lui 
avaient confeillé d'aflafiiner'lvRoi. 

pD ...le Grand- Preire , ■ ' ■ l'Archevêque 
de Paris. 

EE • • • Mécène , »i ' i ■ le Comte d*Argenfon. 

FF . . . Murîus , '■' ■ . ■ 1"" ■ M. de Machault. 

GG . . . les fiers Cartaglnois , ■ ■■ ■'■' les Anglais. 

hH . . . Paix Sécrée , ' le Traité de Wefl- 

phalie. 

II. ..Semiramîs^ ■ « ■ rimpératrfce-Reinè» 

KK . . . Lueullus ^ ' v"- ■ le Roi de Pruife. 

LL • . . Augufte , m ■ Il le Roi de Pologne. 

MM . . . Marins , '\ . ■. le Maréchal d'Éftrées; 

NN . . . Hiéron , — — — i-- le Prince de Soubife. 

OO . . • Armand, — -— le Maréchal de Richelieu. 

fP . • . Scipion , I le Maréchal de Saxe. 

QQ ...les Bramines^ — le Clergé de France* 

RR . . . Danton. , ■ ■' ■ l'Abbé Chauvelin. 

SS.../â tite 6*c. ■■ ■ I ■■ la Grande Chambre 
du Parlement qui iûbfifte par ordre du 
Roi , après l'exil des cinq Chambres des 
Enquêtes. 

TT ..\Nerva, — — Louis XIV. 

y V. . . un des fils naturels^ le Duc du M^ne» 

XX . .Philippes régne j — ^ le Duc d'Orléans. 

ÏY. .. ceux qu*on ne peut deftituer, -.— .— les 
premiers Préfidens & Procureurs-Géné- 
raux des Parlemens. 

ZZ ...un fourbe heureux , . 1 !■■ ■ Loui» XL 

A A K... Bien- Aimé , ■ ■ 1 ■ ■ Louis XY. 

BBB.., Arlim, MarK. 

CCC« t • Don'Quickou^6^é 1 ■ ' 1 -le Marquis 

de 
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9k la Qietardie, qui à peine Gemilhom-* 
me* dHaic toujours, un homme de ma 
naiffance^ un homme comme moL 

DDD...im Bramine^ &c. ■ l'Abbé de 

Rohan, aujourd'hui Coadjuteur de 
Strasbourg. 

£££••. ^r^z/z/e, ■ } » • le Marquis de Beau- 
fremont^qui préfenta requête au Parle- 
ment, pour demander quil ne fut pas 
permis aux Princes de la Maûfoo de Soti- 
bife de fe couvrir en Sorbonne, pui(^' 
qu'un Beau£remont ne s'y éuit po^nt 
couvert il y a quarante ans. 

FFF. .. i4 barbare Florentine , ■■ ■ l ' i ■ Catherine 
Médicis. 

GGG. . • Marc-Aurele , > n m „ > Henri IV» 

HHH • • • Vlmbécillc Uandre^ n i m > ■ 1 1 le Capucin 
Joyeufe. . . , * 

VL.mon en vit un^ \ u ■ «■ k Coadjuteur de 
Rets. 

KKK* • • Erafic , i» ■ p V intiBuUe, Archevêque 
de Paris* 

LLL. . . Lucrèce , ■ La Marquife de Main- 

tenon. 

MMM. * . un Bramlne qui devait, . . . — — rEv.êr 
que de Fre jus, depuis Cardinal de Fleiiry. 

NNN, . . Ùcoris , ■ Madame de Parabere, 

maîtrefle du Régent. 

OOO. • • Madan^ji de Ségur^ — ^— autre maîtrefle; 

V?t... Brandi^ n M.deS.Albin, bâtard 

. du Régent^ aujourd'hui Aj'chevêque dé 
Cambray. 

QQQ« f f un D<ryifie , i Père Boyer ; 

Théâtia 



Théâtîn & depuis Evéqiie de MîrépoiÉ.' 

RRR. . . Dorval , ■ ~ «■ l'Abbé , depuis Car- 
dinal de Bernis. 

SSS... SanVtUcf ■■ ■■ k Cardinal delàRèti 

^^^ che-Foucault. 

TTT. • . Arijle , . l'Evêque de Limoge* 

\\y...rerdan, M. de Jareote. . 

XXX. • . /« femme de Dorval , ■ ' ' "^ > Madame 
, Dum^ , femme d'un Notaire. 

YYY... Madame P'ukon^ .— Madame 

Bos , femme du Poëte Laurent. 

ZZZ. . • Cardin y . •-«- le Commiflairt Cadot; 

AÂ AA. • • Sim:on , ■ ■ > ■ le Colnmiflaire Re-^ 
nard , caiTé pour malrerfation. 

BBBB. . . Efclude y é -— . Crébiilon , Cenfeuf 

des pièces du théâtre nsYigne siucun^ 
pjé^e^ oiiil y a le nom de Robin. 

CCCC.GtfK/zVr, . M ■ ■>■ ■ TAvocat Mànori; 

DDDP...5()pAoc/e, ■ Voltaire. 

££££• . .vil Ménétriet , r— Travenol , rioloii 
de rOpéra qui fit un procès criminel à 
Voltaire dont il prétendait avoir été battu. 

FFFF. . . Dôrignî , — — i— l'Avocat Judini. 

GGGG. . . Aujïrâjîe^ ■ ' ■ Lorraine. 

HHHH. . , ^ignorant Sanderi , — — Chevricr; 

lui... Titus, ' Staniflas. 

KKKK. . • Pirimont , ■ ■ encore lé Marquis 
de la Chetardie. 

LLLL. • • Monville^ ■ ■ ■■ le Marquis de Bao- 
queville. 

flM}AM....Neuflrie^ m' i la Normandie; 

t^mm**. Amphitrion, m U Marquit 

d'Exinenèst 

ÛOOO.^; 
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ÔÔOO. ; ; étOfvîgnî , — le Comte du tuc^ 

VP??... le petit Limon ^'-^^ Vernouillct, ri- 
devant Moufquètaire* 

QQQQ... JOurivaUx^ — le Marquis du 
NouUet. 

RRRR..,^tfïi/e, . lé fameux Dupré. 

SSSS..../wa, — le Poëte Boi. 

TTTT. . . Mondof^ — le Marquis de Vdours; 

y\yV,..McrUny MyUn , ci-devant Rér 

gldeur des fourrages* 

XKXK...tfoisLiJimons^ les troU Marquât 

Munttionnaires des vivres. 

YYYY.., Cédine, . Mademoifelle CWron; 

ZZZZ... Behal^ —le Comte de Valbelle. 

AAA.AA... CtfrZoj,—— le Marqiûs de Xî- 
menèu . . 

BBBBB.,. laufanicf •-— la Defchajnps» ds«* 
feulé dtà rOpéra. 



74750514 



Xooé 



UKJ? 



